AS MAISON DE LA BONNE PRESSE 
5, rue Bayard. Paris-8e 
1 à Chèques postaux : Paris Compte n° 1668 


SES | N° 1160 — 15 novembre 1953 


CATHOLIQUE 


PARAIT TOUS 


LES QUINZE JOURS 


Le numéro : 40 francs 
Un an ; 875 francs 
Six mois : 475 francs 
Étranger : un an 1.050 francs | 


Abonnement 


f N ACTES DE S S PIE x 


DROIT ET MORALE EN MÉDECINE MILITAIRE 


| 


Le 19 octobre 1953, le Pape recevait en audience 
Mes membres de la XVE® session de l'Office inter- 
afional de documentation de médecine militaire 
Wune dizaine de pays, Argentine, Belgique, Chine, 
France, Hollande, Italie, Suisse, Turquie. A cette 
pccasion, Sa Sainteté leur adressa l'allocution sui- 
vante (1) : ! 


: Arrivés au terme des travaux de la XVI° session 
de l'Office international de documentation de méde- 
cine militaire, vous Nous faites, Messieurs, le 
blaisir de votre visite. Nous vous en remercions 
2t vous souhaitons la bienvenue dans Notre maison. 
Déjà toute une série de Congrès de médecins et 
associations médicales sont venus vers Nous 
Hans le courant de cette année et des années pré- 
bédertes en si grand nombre que Nous éprouvons 
bombien les relations entre le Pape et l'Ordre des 
médecins sont des relations de confiance. Ce fait ne 
manque pas de raisons profondes. Le médecin, 
Lomme le prêtre et l'Eglise, doit être un ami et un 
aide pour l’humanité ; il doit guérir les hommes 
Quand ils sont frappés par la maladie, les blessures 
êt la souffrance, et cette triade : maladie, blessures 
Pt'Souffrance se retrouve toujours et partout pen- 
“iant la paix, et incomparablement plus encore 
pendant Ja guerre. 
| Vous avez répondu d’avance à la confiance que 
Nous entretenons à votre égard, et vous Nous avez 
Hemandé de prendre position sur les points fonda- 
Entaux ou, plus exactement, sur l’aspect moral 
le diverses questions qui vous concernent comme 
Médecins militaires. Bien volontiers, Nous accédons 
* otre souhait. Les paroles que Nous vous adres- 
ous concernent donc le médecin militaire comme 
le Je médecin de guerre. Ceci présupposé, Nous 
oudrions parler de la morale et du droit des 
#decins. ] 


français reproduit par l’Osservatore Romano 


Texte 
0. 1953. — Les sous-titres en italique sont de 


Allocution de S. S. Pie XII (19 octobre 1953) 


I — La morale, médicale 


Le progrès scientifique est un bien : 
mais tout moyen pour l’acquérir n’est pas légitime. 


Une première question de morale médicale mili- 
taire se pose au point de vue scientifique. Le 
nombre extraordinaire de cas, que la guerre met 
aux mains du médecin, contribue à élargir et à 
approfondir sa science théorique «et pratique. 
Comme Nous f’avons expliqué dans une précédente 
occasion, la Science en soi est toujours une valeur 
positive, en médecine comme dans toutes les 
autres branches. Sinon l’omniscience ne pourrait 
être un attribut divin. Ceci vaut pour les influences 
biologiques et médicales favorables ou nuisibles 
que la guerre révèle au médecin. Mais si, en soi, 
l'accroissement de la science est un bien, il ne 
s'ensuit pas que tous les moyens sont légitimes 
pour l’acquérir. D’une manière générale, d’ailleurs, 
n'importe quelle science ne convient pas à n'im- 
porte qui, ni même à n'importe quel groupe 
d'hommes. La science n’est certainement pas un 
bien, lorsqu'on a l’intention perverse de s’en servir 
pour nuire aux autres, pour leur causer injustement 
du tort. 

Faisons l’application : la recherche, la découverte 
et la connaissance de nouvelles méthodes d’anéan- 
tissement des masses par la guerre biologique et 
chimique, de nouveaux procédés pour supprimer 
des ennemis politiques, nationaux et raciaux, de 
nouveaux types d’euthanasie pour les blessés, les 
mutilés ou des incurables peuvent, comme pur 
accroissement de Science, constituer une valeur 
positive ; mais elles ne le sont pas aux mains. de 
tout médecin, de tout chef d'armée ni même de 
toute nation. Ainsi on répond — pour une part, 
bien entendu — à la question : de telles décou- 
vertes, de nouvelles expériences peuvent ou doivent- 
elles être sans discernement divulguées par leur 
auteur et communiquées, sinon à tout le monde, du 
moins aux instances supérieures ? 


1 


- Si en certains cas la réserve est de mise pour les 
résultats eux-mêmes, elle s'impose peut-être plus 


encore, comme on la déjà indiqué, pour les 
” moyens d'y arriver. Lorsqu'il est impossible d’ac- 


quérir une donnée ou une certitude sur les possi- 
bilités de son utilisation pratique sans une expé- 


_ rience dangereuse, et peut-être mortelle, sur des 


hommes vivants, le but poursuivi ne suffit pas à 
justifier cette expérience. Ni pendant la paix ni 
pendant la guerre, et même beaucoup moins encore 


_alors, les blessés, les prisonniers de guerre, les tra- 
vailleurs forcés, les déportés des camps de con- 


centration ne constituent des objets d'expérimenta- 
tion médicale dont on puisse disposer librement ou 
avec approbation de l’autorité. Que le mépris de 
cette norme puisse devenir une triste réalité, les 
dernières décades l’ont universellement démontré. 

Ce premier point d'éthique médicale concernait 
les acquisitions théoriques du « médecin de 
guerre >. Mais l’objet principal de la conscience 
du médecin, c’est bien son activité professionnelle. 


La codification d’une morale médicale mondiale 
serait la conscience médicale collective. 


Dans les rapports de vos sessions, dans le projet 
de codification d’une morale médicale mondiale, 
dans celui d’un droit médical international et dans 
la formule proposée d’un serment mondial du 
médecin, valable partout, une idée revient constam- 
ment : le principe de conduite suprême, profes- 
sionnel et moral, de la conscience et de la pratique 
médicales, c’est d’aider et de guérir, non de faire 
du tort, de détruire et de tuer. Ces réflexions 
vous ont amenés à exiger du médecin, en temps de 
paix et plus encore pendant la guerre, le respect 
de la vie humaine depuis la conception jusqu’à la 
mort, le souci de son bien-être, la guérison de ses 
blessures et de ses maladies, l’adoucissement de ses 
souffrances et de ses infirmités, la préservation et 
la lutte contre les dangers, l’abandon de tout ce 
qui s'oppose à ses tâches. Vous avez souligné que 
ceci devait s'appliquer à tout homme, ami ou 
ennemi, indépendamment du sexe et de l’âge, de 
la race, de la nation et de la culture. 

Ce principe de conduite de la conscience médi- 
cale, appliquez-le pendant la guerre, où la fureur 
impitoyable des armes modernes ,anéantit tant de 
vies, inflige tant de blessures, tant de mutilations, 
tant de souffrances et de peines, tant de dérélic- 
tions et d’abandons, aussi bien sur le champ de 
bataille que dans les villes bombardées. La réalisa- 
tion de cette loi essentielle de la conscience et de 
la pratique médicales rencontrera partout dans le 
monde l’approbation de tous les hommes droits ; 
elle répond à la voix du cœur humain et à l’espé- 
rance de toute âme restée saine. 

Nous n'avons pas besoin d'expliquer que la con- 
Science médicale, comme vous l’avez vous-mêmes 
remarqué, est capable d’être la conscience collec- 
tive de tous les médecins du monde entier : Ja 
nature humaine, les lois biologiques et médicales, 
la souffrance et la misère, mais aussi la reconnais- 
sance envers Ceux qui apportent secours et salut 
sont partout les mêmes. 

Ici l’on touche tout de suite une autre vérité 
fondamentale : cette conscience médicale n’est pas 
purement subjective ; elle se forme bien plutôt au 
contact du réel et s'oriente sur lui et sur les lois 
ontologiques qui gouvernent toute pensée et tout 
Jugement. 

Que l’on compare avec ces lois-ontologiques ce 


au sens plein et le plus noble du terme. Dans vo 
rapports, on a proposé de distinguer deux classe 
de médecins : les chercheurs et les médecins tra! 
tants. Cette distinction permet de supposer que Ni 
« chercheur » est considéré comme entièrement a 
service du « médecin traitant ». En toute hype] 
thèse, si celui-là n’acceptait pas la défense impé 
rative de faire du tort, de détruire et de tuer, | 
rejetterait aussi la conscience médicale et la moralf 
médicale qui l’obligent également. 


Limites morales de l’activité médicale. - 
Des exemples. 


Mais l’activité du médecin consciencieux, pot 
qui votre principe de base, « aider et guérir, ne pa 
nuire ni tuer », va de soi, peut aussi rencontre 
des limites, à la transgression desquelles s’oppos 
un veto, un « non » exigé par des intérêts qu 
dans l'échelle des valeurs, l’emportent sur la sant 
du corps et sur la vie. Voici un an (13 septembr 
1952), Nous avons entretenu donguement le « pre 
mier Congrès d’histopathologie du système ne 
veux » des limites morales de la recherche et d 
traitement médical. Il suffira aujourd'hui di 
reprendre à Notre exposé d’alors ce qui a tra 
spécialement aux questions qui vous intéressent. 

Comme le montrent vos rapports, le probièm 
de ces limites morales s’est fait jour dans vos dis 
cussions elles-mêmes, et diverses opinions se So: 
alors exprimées. Nous disions l’année dernière qu 
le médecin justifiait ses décisions par l'intérêt d 
la science, celui du patient et celui du bien commur 
L'intérêt de la science, il en a déjà été questior 
Quant à celui du patient, le médecin n’a pas plu 
de droit à intervenir que le patient ne lui en con 
cède. Le patient, de son côté, l'individu lui-mêm 
n’a le droit de disposer de son existence, d 
l'intégrité de son organisme, des organes particu 
liers et de leur capacité de fonctionnement qu 
dans la mesure où le bien de tout l’organismi 
l'exige. 

Ceci donne la clé de la réponse à la questioi 
qui vous a occupés : le médecin peut-il applique 
un remède dangereux, entreprendre des interven 
tions probablement ou certainement mortelles, uni 
AD parce que le patient le veut ou y consent! 

e même à la question en soi compréhensible pou 
le médecin travaillant juste derrière le front ou : 
l'hôpital militaire : peut-il, en cas -de souffrance 
inSupportables ou incurables et de blessures hor 
ribles, administrer, à la demande expresse di 
malade, des injections qui équivalent à une eutha 
nasie ? ù 

.Par DÉPROEE à l'intérêt de la communauté, l’auto 
rité publique n’a en général aucun droit direc 
à disposer de l'existence et de l'intégrité de 
organes de ses sujets innocents, — La question de: 
peines corporelles et de la peine de mort, Nous ni 
lexaminerons pas ici, puisque Nous parlons di 
médecin, non du bourreau. — Comme l'Etat n 
détient pas ce droit direct de disposition, il ne peu 
donc pas le communiquer au médecin pour quelqu 
motif ou but que ce soit. La communauté politiqu 
n’est pas un être physique comme l'organisme co 
pores mais un tout qui ne possède qu'une unité d 
nalité et d'action ; l’homme n'existe pas pou 
l'Etat, mais l'Etat pour l’homme, Quand il s’ag 


” 
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d'êtres Sans raison, plantes ou animaux, l'homme 
‘est libre de disposer de leur existence et de leur 
pe (ce qui ne supprime pas l'obligation qu’il a, 
devant Dieu et sa propre dignité, d'éviter les bru- 
Halités et les cruautés sans motifs), mais non de 
welle d’autres hommes ou de subordonnés. 

Le médecin de guerre tire de là une orientation 
sûre qui, säns lui enlever la responsabilité de sa 
idécision, est susceptible de le garder des erreurs 
e jugement, en lui fournissant une norme objective 
claire. 


[Toute apothéose de la guerre est à condamner 
comme une aberration de l'esprit et du cœur. 


Le principe fondamental de la morale médicale 
commande non seulement d’ « aider et de guérir, 
Wie ne pas nuire ni tuer », mais aussi de prévenir 
iet préserver. : 

Ce point est décisif pour la position du médeci 

vis-à-vis de la guerre en généra] et de la guerre 
imoderne en particulier. Le médecin est adversaire 
‘de la guerre et promoteur de la paix. Autant il est 
nrêt à guérir les blessures de la guerre, quand elles 
Bxistent déjà, autant il S’emploie, dans la mesure 
üu possible, à les éviter. 

_ La bonne volonté réciproque permet toujours 
éviter la guerre comme ultime moyen de régler 
les différends entre les Etats. Voici quelques jours, 
Nous avons encore exprimé le désir que l'on 
bunisse sur le plan international toute guerre, qui 
n'est pas exigée par la nécessité absolue de se 
défendre contre une injustice très grave atteignant 
la communauté, lorsqu'on ne peut l'empêcher par 
autres moyens et qu'il faut le faire cependant, 
ous peine d'accorder libre champ dans les rela- 
ions internationales à la violence brutale et au 
manque de conscience. Il ne suffit donc pas d’avoir 
à Se défendre contre n’importe quelle injustice pour 
tiliser la méthode violente de la guerre. Lorsque 
es dommages entraînés par celle-ci ne sont pas 
romparables à ceux de | « injustice tolérée », on 
“eut avoir l'obligation de « subir l’injustice ». 

Ce que Nous venons de développer vaut tout 
f'abord de la guerre A. B. C., atomique, biologique 
# chimique. La question de savoir si elle peut 
“evenir Simplement nécessaire pour se défendre 
Montre une guerre A. B. C., qu'il Nous suffise de 
lavoir posée ici. La réponse se déduira des mêmes 
principes, qui sont décisifs aujourd’hui pour per- 
mettre la guerre en général. En tout cas, une autre 
question se pose d’abord : n’est-il pas possible par 
es ententes internationales de proscrire et d’écarter 
#ficacement la guerre A. B. C.? 

| Après les horreurs des deux conflits mondiaux, 
Nous n'avons pas besoin de rappeler que toute 
pothéose de la guerre est à condamner comme 
ne aberration de l'esprit et du cœur. Certes, la 
force d'âme et la bravoure jusqu’au don de la vie, 
mwand Je devoir le demande, sont de grandes 
réttus, mais vouloir provoquer la guerre parce 
walle est l’école des grandes vertus et une octa- 
sion de les pratiquer, devrait être qualifié de crime 
#t de folie. 

Æe que Nous avons dit montre la direction dans 
‘äuelle on trouvera la réponse à icètte autre ques- 
om : Je médecin peut-il mettre sa science et son 
*@ivité au service de la guerre À. B. C.? L’ « in- 
MMtice », il ne peut jamais la soutenir, même au 
#évice de son propre pays ; et lorsque ce type 
guerre constitue une injustice, le médecin ne 
it y collaborer. 
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Contrôle et sanctions de la conscience médicale, 


I reste à dire un mot sur le contrôle et les 
sanctions ide la conscience médicale : 

Le contrôle dernier et le plus élevé, c’est le 
Créateur lui-même : Dieu. Nous ne ferions pas 
justice aux principes fondamentaux de votre pro- 
gramme et aux conséquences qui en découlent, si 
Nous voulions les caractériser seulement comme 
des exigences de l’humanité, 


tiellement plus encore. La dernière source, d’où 
découlent leur force et leur dignité, c’est le Créa- 
teur de la nature humaine, S'il s'agissait de prin- 
cipes élaborés par la seule volonté de l’homme, 
alors leur obligation n'aurait pas plus de force 
que les hommes ; ils pourraient s'appliquer aujour- 
d’hui et être dépassés demain ; un pays pourrait les 
accepter, un autre les refuser. Il en va tout autre- 
ment, si l’autorité du Créateur intervient. Et les. 
‘principes de base ide Ja morale médicale sont 


partie de la loi divine. Voilà le motif qui autorise 


le médecin à mettre une confiance inconditionnée 
dans ces fondements de la morale médicale. 
Mais la conscience médicale éprouve en outre 


le besoin d’un contrôle et d’une sanction visible. 


d dans l'opinion 
publique ; celle-ci est de votre côté, Messieurs, 
puisque vous reconnaissez ces principes. C’est par 
milliers et par centaines de milliers que l’on compte 
les soldats jadis blessés et malades, dans l'esprit 
et le cœur de qui tant de médecins se sont acquis 
une estime et une reconnaissance impérissables par 
un dévouement qui a coûté la vie à plus d’un. 


Elle en trouvera une d’abord 


Plus important encore et plus efficace est le ; 


contrôle exercé sur chaque médecin par ses col- 
lègues. Leur jugement revêt une importance parti- 
culière pour sauvegarder la morale médicale, lors- 
qu’ils sont réunis en communauté professionnelle, 
même si celle-ci ne possédait pas un caractère de 
droit public. Elle pourrait rendre son verdict au 


sujet d’un médecin sans conscience et l’exclure de 


l'Ordre, 


Un Ordre international des médecins, 
gardien de la conscience professionnelle. 


Si en outre on réussissait à former Comme vous 
vous y efforcez, une Ligue mondiale des médecins, 
qui reconnaîtrait les principes susdits de morale 
médicale et remplirait au moins en fait le rôle de : 
surveiller l’activité des médecins, surtout en temps 
de guerre, la conscience médicale y trouverait une 


sécurité encore plus efficace. Une pareille Ligue 


mondiale pourrait fonder un Ordre international 
des médecins, dont le jugement aurait à décider de 
la licéité de certains procédés, et à flétrir les 
mesutes illicites des individus, et même peut-être 
des Etats ou groupes d'Etats. 

À juste titre, vous soutenez lavis que les points 
essentiels de la morale médicale doivent devenir 
d'abord une conviction commune de l'Ordre des 
médecins, et ensuite aussi d’un plus large public ; 
puis que, dans la formation des étudiants en méde- 
cine, il faudrait intégrer comme branche obliga- 
toire ute exposition systématique de la morale 
médicale. Vos rapports demandent enfin un ser- 
ment professionnel médical identique dans les dif- 
férents pays et nations; avant qu'un médecin 
puisse obtenir la permission d'exercer sa profession, 
il serait obligé de prêter ce serment devant les 
délégués de l'Ordre international des médecins. Le 


x comme des buts 
humanitaires. Ils le sont aussi ; mais ils sont essen- : 
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serment serait une profession personnelle des prin- 
cipes de la morale médicale, et en même temps un 
soutien et un encouragement à l’observer. Donnez 
à ce serment ou plutôt laissez-lui ce qui lui revient 
de par sa nature : le sens religieux d’une promesse 
formulée devant l'autorité suprême du Créateur, 
de qui vos exigences reçoivent en dernière ins- 
tance leur force obligatoire et leur plus haute 
consécration. 

Vos efforts montrent que vous visez en outre, 
et cela pour de bons motifs, à la création d’insti- 
tutions médicales de droit public et internationales, 
appuyées par des ententes entre les Etats. Nous 
abordons maintenant ce sujet, en traitant du droit 
des médecins. 


Il. — Le droit des médecins 


De sérieux motifs militent en fait pour la créa- 
tion d’un (droit international des médecins, sanc- 
tionné par la communauté des peuples. D'abord, 
parce que la morale et le droit de par leur nature 
ne se recouvrent pas toujours et, quand ils se 
rejoignent, restent cependant formellement diffé- 
rents. Nous pouvons Nous en référer à ce que 
Nous disions à ce propos aux membres du Congrès 
de droit pénal international. 

Par rapport à la morale, le droit remplit 
diverses fonctions : ainsi, par exemple, celle de 
sélection et de concentration toutes deux re- 
viennent au fond à ceci, que le droit ne reprend 
les exigences morales que dans la mesure requise 
par le bien commun. Il reste toujours décisif, sous 
ce rapport, que le droit positif, à la différence du 
simple postulat éthique, propose une norme de 
conduite, formulée par l'autorité compétente d’une 
communauté ‘de peuples où d'Etats et obligatoire 
pour les membres de cette communauté, en vue de 
réaliser le bien commun. A ce droit positif appar- 
tiennent alors l'obligation juridique, le contrôle 
juridique et le pouvoir de coencition, 


Urgence d’un droit médical international, 
surtout en lemps de guerre. 


L'élaboration d’un droit des médecins déborde 
la compétence de cette profession, comme aussi 
celle de l'Ordre des médecins ; elle est réservée au 
pouvoir fégislatif. On voit facilement par ailleurs 
l'importance et la nécessité d’un droit médical à 
cause de linfluence profonde du médecin tant sur 
l'individu que sur la société. Aussi la législation 
des Etats contient des prescriptions tantôt éparses, 
tantôt groupées, souvent très détaillées sur la for- 
mation des médecins et l’exercice de leur profes- 
sion. Ces dispositions légales fournissent au 
médecin les normes de son activité, aux autres Ja 
garantie qu'il agira bien, et à sa conscience une 
barrière contre la négligence et l’abus de son pou- 
voir; elles tranquillisent la communauté, sûre 
d’avoir confié ses malades à des hommes d’une 
science et d’une pratique éprouvées, et qui, en 
outre sont soumis au contrôle de la loi. Naturel- 
lement, il est toujours présupposé que ce droit des 
médecins est juste, c’est-à-dire conforme à la vérité 
et à la moralité, et qu’il ne procède pas d’un sys- 
tème de violence dépourvu de conscience. 

Si l'urgence d’un droit médical se vérifie pour 
les icirconstances normales, elle s'affirme bien plus 
encore en temps de guerre, Nulle part il n’est plus 
important d'observer la justice; nulle part ne 
Menace autant le danger d’erreur, mais aussi de 


« Documentation Catholique » —— 
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traitement injuste ; nulle part les conséquences 1}; 
sont plus redoutables pour le soldat comme po: 
le médecin — peut-être faut-il encore ajouter | 
nulle part l’un et l’autre ne sont plus dépourvi, 
de protection que pendant [a guerre. ; | 

Le sort de celle-ci peut mettre le médecin ent 
jes mains de l’ennemi ou lui confier ses maladi] 
ou ses blessés. Il peut se trouver du côté des vai: 
queurs ou des vaincus, dans son propre pays €} 
en pays ennemi. Quel droit régit alors Sa personi} 
et l'exercice de sa profession ? Si lui-même ef 
non-combattant, il appartient cependant at 
groupes ide combattants ; mais alors quelle quai 
lui reconnaîtra-t-on ? Peut-il exercer son art, À 
sur qui ? Sur les amis et les ennemis, les militairi} 
et les civils ? Partout où son aide est demandil 
et nécessaire? Et comment peut-il l'exercer # 
d’après les principes de la morale médicale 
d'après sa conscience ? 

Tout cela attend d’être déterminé par des co 
ventions internationales. Beaucoup de points oi 
déjà été fixés de la sorte, mais non tous ceux q 
devraient l’être. En outre, le nombre des Etats q# 
participèrent à ces conventions n'est pas tri 
grand, et moindre encore le nombre de ceux q# 
les ont ratifiées. Le corps médical peut entrer € 
contact avec les assemblées législatives par d« 
initiatives et des propositions pour intégrer &f 
droit international projeté les points acquis: dar} 
les traités conclus. Une autre possibilité serai 
d'annexer aux conventions existantes, avec ur 
valeur juridique égale, le schéma de droit médici 
déjà en vigueur. | 

On n’entreprenidra pas ce travail avec l’espo 
utopique d'atteindre le but d’aujourd’hui à demaiil 
mais avec calme, souplesse et cette persévéran 
tenace, sans laquelle les entreprises important 
n’aboutissent presque jamais. 

Ceci concernait la nécessité de créer un dro: 
médical international et le moyen de le réaliser. 


Le droit international médical doit dire 
ce que le médecin peut faire et ce qu’il doit fair 


Pour le contenu de ce droit et les énoncés jur 
diques à rédiger, le projet déjà préparé fournit de 
indications suffisantes. Au point de vue technique 
Nous n’avons pas l'intention d'intervenir. Nou 
traitons de la morale médicale. 

Sous cet aspect, le droit médical codifié devra! 
avoir comme fondement ce que renferment vo 
principes de base. Ce devrait donc être un poir 
de droit que le médecin peut exercer sa professio 
toujours et partout où cela s'avère pratiquemet: 
possible ; même envers l’ennemi blessé, auprès de 
soldats comme des civils, des prisonniers et de 
internés, comme en général auprès de tous ceux qi 
sont atteints par la maladie, le malheur et la sou 
france. Les besoins les plus grands ont toujour 
ici la priorité, ainsi que les secours qu’on ne pe 
différer. On ne pourra poursuivre au pénal aucu 
médecin pour le seul motif qu’il a Soigné ceux qu 
en avaient besoin, qu'il a refusé de laisser péri 
des malades ou des blessés sans les secourir, d 
nuire à la vie ou au corps humain, de mutiler 0 


| même de tuer. 


Mais ce serait trop peu pour le droit médical qu 
d'énoncer ce que le médecin peut faire : il faut 
en outre, dire ce qu'il doit faire. En d’autres termes 
partout où l’on a donné une permission, devrai 


apparaître aussi un devoir. Ceci concerneraït autan 
le médecin d’un parti, que celui de l'ennemi € 


ui qui, venant d’un pays neutre, a été engagé 
au service d’une des puissanices belligérantes. L’im- 
pératif, qui s'applique aux médecins, suppose un 
second impératif, qui s'adresse aux gouvernements 
_ et aux chefs d'armée, et leur défend, d’une part, 
d'entraver le médecin dans son activité, tandis 
. qu'il les oblige, d'autre part, à le soutenir dans 
la mesure du possible, en lui accordant le per- 
sonnel nécessaire et en mettant à sa disposition le 
matériel requis. Ces exigences ne peuvent devenir 
normes obligatoires d’un droit international que si 
le m@lecin lui-même s'interdit, pendant la durée 
du conflit, toute activité politique ow militaire et 
| ny est amené par aucun des deux partis. 


La question du secret professionnel. 


Un point devrait encore faire partie du droit 
1 médical international : le secret professionnel. En 
vertu d’une loi formelle, le médecin «doit avoir, 
j pendant la guerre aussi, la possibilité et l'obliga- 
tion de garder secret ce qu'on lui confie dans 
jexercice de sa profession. Ce serait une interpré- 
tation fautive que de voir dans ce secret seulement 
lun < bonum primatum >», une mesure destinée au 
bien de l'individu; elle est exigée tout autant par 
le « bonum commune », le bien commun. En cas 
de conflit entre deux aspects du même bien 
‘commun, une réflexion posée montrera lequel l’em- 
porte. Nous n'avons pas à expliquer maintenant 
quels motifs, par exception, délient du secret 
imédical, même contre la volonté du patient. Le rôle 
de la loi est de décider sur le cas habituel, pour 
(lequel le silence est de règle. : 

Si l'on réussissait — et en partie on a déjà 
\réussi — à insérer les exigences morales susdites 
dans des traités internationaux ayant force de loi, 
ile résultat obtenu ne serait pas négligeable. Que 
(Mon se persuade toujours ici que le médecin est 
le « faible » ; les prescriptions juridiques qui le 
concernent serviront peu en cas de conflit, si l’on 
inobtient des autorités de l'Etat de se soumettre 
là de telles obligations et de faire le sacrifice d’une 
partie de leur souveraineté, Sacrifice que com- 
portent toujours, d’une certaine manière, des con- 
tyentions internationales de ce genre. 


| Contrôle et sanctions juridiques. 

Reste la question, difficile aussi pour d’autres 
täités internationaux, du contrôle et des sanctions 
d'un droit médical international. Il faut bien 
concéder que de tels accords ne produisent leurs 
feffets bienfaisants que si l’on réussit à résoudre 
e problème d’une manière satisfaisante. La ques- 
tion posée à l'O. N. U. lors de la discussion des 
roits de l’homme, et sur laquelle vous avez attiré 
otre attention, caractérise la difficulté présente : 
« L'Assemblée générale est-elle une Académie 
appelée à rédiger des conventions qui ne Seront 
jamais appliquées ? » (Vers un statut mondial de 
@ médecine, p. 52, al. 1 in fine.) La convention 
de Genève de 1949, bien connue et si importante, 
st arrivée jusqu'à cette question du contrôle et 
%e5 sanctions, mais elle en est restée là. 

Vous offrez donc des propositions concrètes. 
lens attirez l'attention sur la Cour de justice 
flernationale déjà existante, et proposez de lui 

MMexer une Section pour le droit mondial des 
&iiecins, dont la tâche serait de surveiller, de 
téevoir les plaintes, ide fournir des informations, 
D: cas de prononcer jugement et condam- 
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nation; l'exécution de celle-ci, quand il s’agit 
d'individus isolés, est confiée à l'Etat auquel ils 
appartiennent, ou à celui dans le territoire duquel 
ils se trouvent, ou à celui auquel il faut les livrer. 
Pour la question si souvent décisive en cas. de 
guerre : celle des Sanctions, quand Je jugement 
frappe un Etat souverain ou un groupe d'Etats, 
en particulier quand l'Etat coupable sort vain- 
queur du conflit, cette question attend encore d’être 
réglée par un droit codifié. 
Pour ne pas terminer Notre exposé sur des. 
considérations moins satisfaisantes, Nous voudrions 
en concluant attirer votre attention vers quelque 
chose ide plus haut : Nous disions tantôt que la 
sanction dernière de la conscience médicale est 
Dieu. Dieu est aussi votre force intime la plus 
puissante, quand votre profession demande des. 
sacrifices. Agissez en vertu de cette force, telle de 
l'amour de Jésus-Christ, le Dieu fait homme. Vous 
savez très bien vous-mêmes quelles œuvres impo- 
santes la charité chrétienne, inspirée par cet 
amour, a accomplies dans tous les domaines pour 
le salut ide l'humanité souffrante. Cette force et cet 
amour, Nous vous les Souhaitons de tout cœur. 


RS 


— Médecine et morale, par P. TIBERGHIEN, professeur 
à la Faculté de théologie de Lille, — Un vol. de 
366 pages. Desclée et Ci®, Paris-Tournai-Rome. 


« Ce livre, avertit l’auteur, n’est pas un com- 
mentaire du Code. Il veut être un « Traité de 
déontologie médicale » et vise à «exposer tous les 
devoirs du médecin, qu’ils soient ou non sanc- 
tionnés par la loi. » Sans doute, à l’occasion, le 
savant professeur rappelle les prescriptions du Code; 
mais les questions qui peuvent se poser au médecin 
débordent largement les prévisions du législateur, 
et c’est avec les principes de la morale chrétienne 
qu’elles se trouvent brièvement confrontées en ces 
pages. Devoirs généraux, que sa profession impose 
au médecin avec son inséparable discrétion et le 
secret professionnel, déblayent largement le terrain. 
Mais voici les inévitables conflits des interventions 
médicales avec la morale tout court, et n’a-t-on pas 
multiplié de nos jours ces conflits : homicide, sui- 
cide, fœticide, avortement, expérimentation en méde- 
cine, stérilisation, psychanalyse, électro-choc, narco- 
analyse, neuro-chirurgie, eugénisme, prostitution, 
pornographie ? Par contre, que d’occasions pour le 
médecin d’intervenir pour le Baptême, le Mariage, 
même la mystique, les guérisons miraculeuses, spi- 
ritisme, possessions diaboliques ! On saura gré à 
l’auteur d’avoir abordé toutes ces questions avec 
discrétion et précision tout ensemble, avec surtout 
l’autorité d’un long professorat dans l’enseignement 
supérieur. 


— L'’hygiène mentale et les principes chrétiens, par le 


R. P. SNOECK, $S, J, — Un vol. in-8° couronne 
(12 X 10) de 96 pages. Prix : 225 francs. P. Lethiel- 
leux, Paris, 

Mens sana in corpore sano, la formule est bien 
vieille et toujours actuelle. Maïs la santé de l’esprit : 
commande toute la vie de l’homme et son équilibre 
spirituel — où s’engagent des valeurs éternelless — 
tout d’abord. L’auteur nous dit ce que doit être 
l'hygiène mentale qui maintient cet équilibre. Cette 
hygiène, le directeur spirituel doit être toujours 
préoccupé de l’assurer, et s’il a la formation psycho- 
logique convenable, il saura quand il le faut recourir 
au médecin, au psychiatre. Ces pages du P. Snoeck 
l’aideront dans sa tâche délicate. 


— Ne pas devenir cancéreux, par le D' PIERRE CHEVA- 
LIER. — Un vol. 18,5 X 12 cm., 160 pages. Librairie 
des Champs-Elysées, Paris. 

Mieux vaut prévenir que guérir, dit le Dr Cheva- 
lier, et dans cet ouvrage, qui relève plus de la tech- 
nique que de la vulgarisation, il montre les résultats 
qui peuvent être obtenus par l’électronisation pour 
prévenir à temps les affections cancéreuses, 


de toutes disciplines ont 
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LA MÉDECINE GÉNÉRALE DANS LA CITÉ 


Discours du Saint-Père aux médecins de la ville 


à  L’Osservatére Romano des 5-6 octobre a donné 


_ Le texte italien de l’allocution du Saint-Père aux 
_ membres de la Conférence des médecins de quar- 


tier organisée par la section romaine et l’ASsocia- 


_tion italienne des médecins catholiques, reçus en 


audience le 4 octobre. En voici la traduction (1) : 
Au début de votre cours d'adaptation aux 


besoins actuels, organisé par la bien méritante 


section romaine de l'Association des médecins 
catholiques italiens, vous avez, chers Fils, exprimé 
le désir d’être reçus par Nous, désir qui suscite 
en Notre cœur un écho de paternelle affection et 
de vive satisfaction. 

Parmi les nombreuses audiences que des spé- 
cialistes de toutes branches et des professionnels 
coutume de Nous 
demander, celles qui viennent des médecins sont 
particulièrement fréquentes et variées, parce 
qu’elles embrassent les spécialités les plus diverses, 


qui font la richesse du fertile champ de la science. 


Pour ne citer que des faits tout récents, au cours 
du mois dernier, ont eu lieu deux audiences : 
l’une accordée aux généticiens du Primum Sym- 
posium geneticae medicae et l’autre aux membres 
du IV° Congrès international de microbiologie ; la 
première, donc, à des médecins, la seconde à un 
groupe composé principalement de médecins. 
Habiles médecins, comme vous l’êtes vous aussi, 
vous n'aurez pas manqué de remarquer la coïn- 


 cidence qui vous a conduits ici, quelques jours 


après des spécialistes qui poursuivent leurs 


. recherches dans deux branches si clairement com- 


plémentaires, comme celle de l’étiologie indigène 
des maladies héréditaires et celle de l’étiologie 
exogène des maladies infectieuses et parasitaires. 

Mais ceci dit, Nous tenons à ajouter que vous, 


médecins de la ville, vous Nous offrez une occa- 


sion inaccoutumée, c’est-à-dire celle de considérer, 
non pas l’un ou l’autre aspect spécial de la science 
et de l'art sanitaire, mais la profession. médicale, 
d’un seul et synthétique coup d'œil. Les médecins 
de la ville représentent, en effet, une catégorie 
qui professe la médecine de la façon la plus vaste, 
en apportant aux malades tous les secours pos- 
sibles que la science et l’art médicaux sont aujour- 
d'hui à même d'offrir. 


La spécialisation. 


Tandis qu'une grande partie de vos confrères 
s'est Spécialisée dans les branches fondamentales 
(médecine interne, chirurgie, obstétrique) ou encore 
dañs d’autres activités multiples, vous continuez, 
vous, à cultiver et à exercer la médecine totale, 
en recherchant dans la vie de la profession cette 
compétence polyvalente, que le programme des 
études universitaires délimite et requiert pour la 
formation des médecins. : 

Cette caractéristique de votre profession Nous 
semble digne d’être signalée, aussi bien sous son 
aspect scientifique que sous son aspect social et 
spirituel. S’il est vrai que la spécialisation des 
études médicales est nécessaire, afin que puissent 
progresser les connaissances scientifiques, il est 


(1) Traduction de J. THOMAS D’'HOSTE, s.-titres de la D, C. 
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cependant tout aussi certain qu'une spécialisatic 
exagérée peut être nuisible du côté doctrinai 
comme du côté pratique, étant donné que 
empêche d'approfondir la parfaite harmonie 

l'interdépendance, les équilibres et les lois q 
relient des organes, des appareils, des systèmes 
dans l’économie de l’organisme humain, Îeq 
n’est pas un agrégat de parties, mais une inti 
cohésion de structures et da fonctions. D’ailleu 
et depuis longtemps, la médecine a trouvé 1 
terme pour désigner ces phénomènes de constrin 
tion et de corrélation du corps humain, qui 

confèrent un caractère unitaire et, en même temp 
donnent une empreinte individuelle à chaque org 
nisme. Ce terme, vous le savez, c'est celui 
« constitution », déjà pressenti dans la langue 
la médecine antique, où il était question d’ « ht 
meur », de « tempérament >» et d’autres mots 
même genre. Dans ces conditions, vous êtes 
conseillers et, pour ainsi dire, les gardiens 
l'esprit unitaire, dont vous reconnaissez la néc 
sité et que vous réalisez en fait chaque jour da 
l'exercice de votre profession. 


Le rôle social du médecin. 


Du côté social, le médecin de la ville, qui 
si souvent aussi officier de santé ou du moins. 
remplit les fonctions, doit non seulement s'occuper 
des maladies en cours, mais encore examiner 
lement le lieu, les personnes et les choses, en 
qui se réfère à l'hygiène et à la prophylaxie. 
se trouve donc dans une situation très favora 
pour discerner et étudier les rapports de l’hom 
dans l’ensemble de la vie sociale, laquelle se mani 
feste à ses yeux sous ses aspects positifs et néga 
tifs. C’est pourquoi son intervention n’est pas to 
jours médicale seulement, elle est aussi, sou 
sociale, et, dans ce domaine, il est pourvu - 
notions si importantes et il est revêtu d’une au 
rité morale si reconnue que, dans les conf 
actuels, il peut rendre des services éminents à 
communauté, en suggérant l'esprit de respt 
envers la personne humaine, là où l’égoïsme te 
à l’avilir, et l’esprit d’objectivité là où la dén 
gogie altère les données des problèmes, en 
imposant une solution raisonnable. 


Médecins des corps et des âmes. 


Vous, enfin — et avec vous d’autres profess 
nels bien méritants, — vous continuez à être « 
médecins de famille qui connaissent non seulem 
les conditions pathologiques des individus app 
tenant à des générations sucessives, mais ent 
les aspects spirituels, idéologiques, et, pour à 
dire, « caractériologiques > de chaque lignée, 
sorte que vous êtes en état d’évaiuer l’homme & 
vant Sa propre nature d'âme et de corps, co€ 
tant dans le composé humain et soumis à 
influence réciproque. D'après leur nature, l'âme 
le corps ne sont pas en opposition, mais en int 
et constante collaboration, de sorte que si lo 
sion se présente pour vous d'aider les âme 
et cela arrive si souvent, — vous devez agir 
la conviction que vous apportez une puissante 
tribution à l’homme tout entier, non seulemen 
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partie spirituelle, mais fréquemment aussi pour 
meilleur comportement de son organisme. Et 
is, quand le corps, que vous avez défendu de 
utes manières contre les attaques de la maladie, 
. succomber suivant la loi universelle de la mort, 
in de sentir pour ainsi dire peser sur vous le 
ids humiliant d’une défaite, vous devez penser 
lil vous reste encore la possibilité d'apporter au 
alade une aide extrême et plus importante, en 
pelant à son chevet le prêtre, lequel lui ouvrira 
3 portes d’une vie divine, qui ne connaît pas de 
uchant. 

Votre art, qui — comme on sait — fut appelé 
+ un compatriote humaniste, pour plaisanter 
ns doute, « misère > et « débâcle », est donc 
ble et complet, sinon toujours facile ni toujours 
précié comme il le mérite. Lorsque la maladie 
wêt quelque gravité, ordinairement, ce n’est pas 
malade qui va chez le médecin de la commune, 
ais c'est le médecin de la commune qui doit se 
aëre chez lui, en parcourant de longs et, aujour- 
mui encore bien souvent, de fatigants trajets. A 
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ces problèmes s’en ajoutent d’autres, non moins 


graves et non moins urgents, de nature écono- 


mique, qui ont trait à l’organisation locale et géné- 
rale de l'assistance sanitaire. Tandis que l’appré- 
ciation de votre fonction et l’aide dont celle-ci a 
besoin regardent la collectivité et les autorités qui 
le dirigent, votre effort tend à rendre plus compé- 


tents et, partant, toujours plus efficaces, vos ser- Te 
HT RTS 


vous êtes en train de faire avec tant de dévoue- ‘ 


vices professionnels. C’est ce que, précisément, 


ment, au moyen de livres, de périodiques, de con- 
férences, de visites aux hôpitaux et instituts, et 
maintenant au moyen du cours d'adaptation aux 


besoins actuels — dirigé par de si illustres spé- JS : 


cialistes, — pour lequel vous êtes venus à Rome. 


Nous vous exprimons Notre plus vive satisfaction 


pour votre importante mission et pour ce projet 


d’études, tandis que, comme approbation de vos 
intentions et soutien de vos volontés, Nous appe- 
lions sur vous, sur vos maîtres, sur vos familles 


personnelles et la famille plus vaste de vos 


malades, les plus précieuses bénédictions de Dieu. 


Du 2 au 6 août 1953, le Mouvement Pax Christi 
tenu un Congrès internatioral de müitants 
Altenberg, près de Cologne, dans les locaux du 
ntre de la jeunesse catholique allemande. Le 
me général des exposés et débats était fourni 
+ le discours que le Saint-Père adress, en sep- 
bre 1952, aux pélerins de Pax Christi à Rome. 
Pendant le Congrès, les Routes de la Paix, orga- 
ées pour les jeunes convergeaient, de trois 
nts différents d'Allemagne, vers Altenberg. 

ous donnons ici guelques-unes des conférences 
communications les plus importantes de ce Con- 
1, auquel assistaient S. Em. le cardinal Feltin, 
hevêque de Paris, S. Em. le cardinal Frings, 
hevêque de Cologne, et plusieurs évêques pré- 
ents nationaux du Mouvement. M. Lukaschek, 
sistre des réfugiés à Bonn, représentait le gou- 
nement fédéral, M. François-Poncet, ambassa- 
r de France, rendit visite aux corgressistes. 
* pays étaient représentés : la France, l’Alle- 
pne, la Belgique, le Luxembourg, l'Autriche, la 
se, l'Italie, l'Angleterre, la Hollande, l'Afrique 
Nord. 


“ÉLÉGRAMME PONTIFICAL À « PAX CHRISTI » 


É DU VATICAN, 1* acôt 1:53. 


’ Cardinal Fz'tit, 
“président international « Pax Christi >. 
Archevêché de Col:gne. 

‘occasion de ia rencontre internationale Pax 
ésti à Altenberg, sous la présidence de votre 
fnce et du cardinal de Cologne, en présence 
fMusieurs évêques présidents nationaux, et de 
‘es personnalités civiles, le Souverain Pontife 


PRO 


QUESTIONS_ACTUELLES 


CONGRÈS INTERNATIONAL DE « PAX CHRISTI » 
à Altenberg 


envoie de grand cœur à tous participants un mes- 
sage de paternel encouragement | 


a Sainteté apprécie Je thème du Congrès, ins- 


piré des directives pontificales données pélerinage 
Rome septembre 1952. Renouvelle exhortations 


adressées occasion récente Semaines sociales de 
France. Félicite patients efforts pour éducation, 
spécialement de la jeunesse, sur l'idéal chrétien de 


fraternité des peuples et sur ses conditions morales 


nécessaires. : 


< 


id: 
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Souhaite large rayonnement à votre présente + 


assemblée qui témoigne de la volonté des catho- 
liques de réagir contre les obstacles de la haine, 
du matérialisme, de l’égoïsme dans la vie interna- 
tionale, pour concourir à linstauration d’une com- 


munauté d’esprit, selon les principes chrétiens seul 


fondement d’une paix durable. £ 
Recommande enfin inlassables prières au Princ 
de la paix, et accorde tous membres Pax Christi 


large Bénédiction apostolique. 
8 p 4 MONTINI, 


prosecrétaire. 


De la guerre à la paix 


DISCOURS DE S. EM. LE CARDINAL FELTIN 


EMINENCE, 
EXCELLENCES, 
MES FRÈRES, 
La manifestation qui nous rassemble aujourd’hui 
revêt une importance exceptionnelle. 
Elle exprime d’abord la vitalité de Pax Christi. 
Notre jeune Mouvement, le dernier-né, sans doute, 
dans l'Eglise, est en plein essor. Officielleent 
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reconnu par la hiérarchie de huit pays et en voie 
de l’être dans un plus grand nombre encore, il 
répond à la voix du Souverain Pontife qui 
appelle le monde à la paix et la chrétienté à l’union. 

Mais nous ne somines pas ICi pour nous 
décerner des compliments : nous savons trop nos 
insuffisances. Nous nous soucions aussi fort peu 
des chiffres : nous ne mesurons pas notre raison 
d’être à la somme de nos adhérents. Ce qui nous 
importe avant tout, c’est la valeur de leur enga- 
gement. Aussi quelle immense joie, mes Frères, 
de vous voir rassemblés dans cette église qui peut 
à peine vous contenir, témoins du nombre et de la 
valeur des militants que compte l'Eglise dans sa 
croisade pour la paix ! 

Il y a des rencontres qui engagent davantage 
qu’elles-mêmes, dont la portée déborde je nombre 


ou la célébrité de leurs participants. Ainsi en va-t-il : 


de la nôtre. Elle est beaucoup plus qu’une journée 
solennelle pour la paix; beaucoup plus qu’une 
semaine d'étude volontairement réservée à. de seuls 
militants. Elle est le signe d’un drame à résoudre : 
celui du rapprochement des peuples. 

L'heure n’est plus seulement au jeu subtil des 


diplomates de jadis ; la paix n’est plus seulement 


une politique de bascule, un jeu d’alliances autour 
d’un tapis vert, elle est idevenue l'affaire de tous 
et la tragédie de chacun. Elle n’est plus une ques- 
tion d’années, mais de jours, une question de vie 
ou de mort. 

Mais cette union des peuples, elle est impos- 
Sible sans l’union des catholiques. À cause de ja 
loi du nombre, sans doute, car nous sommes nom- 
breux sur la terre, et celle-ci n’obtiendra pas sa 
paix sans nous, catholiques, et nous ne la réalise- 
rons pas sans nos frères, séparés où incroyants. 
La paix internationale est impossible sans l'Eglise, 
parce qu’elle est impossible sans le Christ. Lui 
seul est notre paix. 


Le scandale de la guerre. 


Un fait le montrera. Il tient en deux dates j 
2 août 1953, 2 août 1914. L’heure n’est pas aux 
ménagements hypocrites, mais à la vérité. Nous 
sommes entre chrétiens, donc entre frères. Nous 
pouvons, nous devons parler ouvertement. 

Comme les aînés d’entre vous, Messieurs, je 
Suis parti, il y a trente-neuf ans, en ce jour dra- 


matique de la mobilisation générale, et, comme 


certains de vous, j'ai fait Verdun. Chrétiens, nous 
nous sommes trouvés face à face. Cette guerre 
à.mort, c’est Je scandale d’une chrétienté fratri- 
cide. Nos pères auraient-ils pu l’éviter ? Nous n’en 
savons rien. | ne nous appartient pas d’en juger. 
Nous avons mieux à faire aussi qu’à juger la 
période d’entre deux guerres pour ironiser sur les 
tentatives pacifiques ou remâcher amèrement Îles 
souvenirs déchirants de la deuxième guerre imon- 
diale. Car ils ne sont plus seulement des souve- 
nirs : ils demeurent inscrits dans notre chair ou 
présents dans nos cités où la vie qui renaît, comme 
les bourgeons au printemps, n’a pas encore effacé 
le mémorial de ces ruines fumantes. 

2 août 1953! Nous voici, au contraire, ras- 
semblés. Ce changement, sans doute, nous le 
devons pour une part à l’évolution (d’un monde 
qui va vers l'unité. Le temps des nationalismes 
clos est fini; un réseau de relations économiques, 
techniques, culturelles, s'établit envers et contre 
tout. L’horreur même du carnage a porté sa 
leçon. Cette leçon, certains l’ont entendue, Un 
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immense effort a été tenté, dans l’ordre politique 
en partie couronné de fruits, pour dépasser le! 
cadres restreints ou abstraits d'autrefois. De plu! 
en plus, cette idée, maintes fois rappelée par ll 
Pape, que l'Etat n’est pas une fin en soi, qui 
doit céder une part de sa souveraineté nationale 
au profit d’un bien supérieur, celui de l'humanité 
pénètre l’opinion et guide les chancelleries. 

1914, 1953 : un grand chemin a été parcouru 
surtout depuis quelques années. Diplomates, chefs 
d'Etat ont compris que l'ère des unions libret 
était révolue. Les peuples ne peuvent plus indéfi 
niment, ni moralement, se contenter de contrats 
d'intérêts ou d'accords de voisinages. Ils cherchent 
pour ainsi dire, à transformer ces unions libres 
en mariages de raison. C’est déjà beaucoup que 
de substituer au caprice de l’opinion un mariage 
de raison. Que la loi de la jungle, que le règné 
du plus fort, se transforment petit à petit en (droits 
des gens ; qu’à des conflits armés soient préférés 
des arbitrages, c’est un évènement. 

Mais cela suffit-il ? A--on le droit de conseiller 
à des conjoints de se contenter de cette harmonie 
sans histoire ? Evidemment non. Et c’est ici que 
le christianisme est irremplaçable. Lui seul peut 
transformer le mariage de raison en mariage 
d'amour. Que nous importent alors les ricanements 
sceptiques ? Ils émanent d’adversaires attardés. 
Sans doute les pronostics des penseurs et des 
observateurs contemporains peuvent être déroutés 
par l'évènement, comme ceux qui prédisent le 
soleil ou la pluie sont parfois contredits parce que 
« le temps est capricieux ». Mais leurs anticipations 
sont justes dans l’ensemble : Je monde tend vers 
la coopération et l'unité. 

Pour nous, chrétiens, cette anticipation n’est pas 
seulement {a prévision d’un évènement : eile est 
prophétie et certitude de foi. L'unité est un vœu 
et le testament du Christ : « Qu'ils soient un. » 
Nous serons un parce qu’il faut que nous le 
soyons ; nous serons un parce qu'il nous a donné 
l’ordre et la force de le devenir. 
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Le Christ est notre Paix. L'Eglise est notre Paix. 
C'est par lui, c’est par elle, que les chrétiens met: 
tront la vie dans ces institutions qui ne seraient, 
sans cela, qu'un cadavre. 

La paix que nous apportons au monde est une 
paix catholique, c’est-à-dire qui S’adresse à tous 
et qui est l'œuvre de tous ; elle est la paix qu 
peut tout parce qu’elle a la formidable puissance 
de rapprochement du Sauveur qui est mort écar: 
telé sur une croix pour briser le mur d’inimitié e 
rassembler les peuples en un seul corps. 

La paix chrétienne est donc une paix crucifiée 
Elle suppose que chacun de nous tue en soi l’ar: 
tipathie, le ressentiment, les méfiances. Elle exige 
la mortification. Et comment s’en étonnerait-Oni 
alors que les saints eux-mêmes, et que les âme 
consacrées à Jésus-Christ dans les cloîtres ou liées 
par le mariage, qui est pourtant un sacrement 
font toute leur vie le sacrifice de se supporte 
mutuellement ? ‘2 

Paix réaliste qui ne bâtit pas dans les nuage 
des constructions chimériques, mais qui tien 
compte du temps, de l’histoire, et de la psychologit 
des races ou des pays. 

Une paix patiente comme la grâce de Dieu, q 
ne se lasse pas des chutes du pécheur ; une pañ 
courageuse, comme le chrétien en lutte contre | 
même. Peu importe que le rapprochement def 
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jatries connaisse des éclipses. Peu importe qu’il 
asse deux pas en arrière, s’il fait ensuite trois 
as ef avant. 

Mais une paix de cette sorte n’est ni commune 
i facile. Elle relève de la mission de l'Eglise. Et 
‘Eglise l’a si bien senti qu’elle a lancé au monde 
in appel. 

Dans ses messages de guerre et d’après-guerre, 
e Pape Pie XII a invité tous les chrétiens à entrer 
jans cette entreprise gigantesque. Cet appel du 
Souverain Pontife a suscité, dans le monde, de 
ombreuses réponses ; celle qui nous rassemble 
iujourd’hui est vraiment une réponse d’Eglise. Elle 
orte un nom et elle a pris corps dans Pax Christi. 
_ Vous souvenez-vous, pèlerins d'Assise et de 
tome, de notre joie, de notre émotion, quand nous 
ivons entendu, le 13 septembre dernier, le Vicaire 
lu Christ bénir notre Mouvement et lui donner sa 
charte : « Les forces de paix accumulées dans 
‘Eglise et le monde catholique, disait-il, grâce 
i l'unité surnaturelle des catholiques dans le 
2hrist, dans la voie de l'accord fondamental de 
a pensée et des idées sociales, Pax Christi veut 
es utiliser. Mettre en jeu précisément ces forces 
le l'unité catholique, voilà le but essentiel de Pax 
Christi. » (1) 

_ Voilà, mes Frères, le mandat qui nous accrédite ; 


roilà qui fait de nous dans le monde des envoyés, 


les missionnaires de la paix. Osons le dire : les 
latholiques étaient et restent encore trop limités 
. leur horizon, trop imbus de l’esprit de clocher. 
ax Christi a trouvé sa source dans ce besoin 
l'élargissement et d'amour réciproque. Notre 
Mouvement n’est pas né autour d’une table ronde, 
“ais dans cette conscience catholique commune 
jui obscurément, en tous les points de la chré- 
jenté, ressentait le même malaise et la même 
Spérance. - nee “4 
Cependant, l’enthousiasme qui salua les ouvriers 
le la première heure eût été de courte durée chez 
>s foules, et bien vite un sentiment de solitude 
e fût emparé des pionniers si un événement con- 
idérable ne s’était produit : cet événement, c’est 
» fait que des évêques, à l'appel et à la suite du 
lape, ont pris en main cette aspiration à l’unité 
aternelle des chrétiens en vue de la paix du 
onde. Cette prise en charge par les évêques 
donné à Pax Christi la consécration de l’apos- 
blat hiérarchique et donne un sens à cette réunion. 
| Certes, c’est déjà beaucoup que plusieurs pas- 
urs de diocèses lointains se rassemblent pour 
ier en commun. Mais, ici, il y a beaucoup plus, 
hr ces évêques ne sont pas Seuls. Avec eux, ils 
bnduisent ici, invisiblement, mais réellement, tout 
: troupeau que le Christ leur a confié. En leurs 
ersonnes, leurs diocèses et leurs pays fraternisent. 
lhargé par leur confiance affectueuse et investi 
Ar l’autorité paternelle du Saint-Père d’une res- 
bnsabilité dont je sens toute la grandeur, celle 
2 président international de ce Mouvement 
‘Eglise en pleine croissance, je veux dire ici tout 
A les sentiments d’adoration, d'action de grâces 
: humble confiance en Dieu qui m’animent face 
tette assemblée. Et au nom de mes Frères dans 
épiscopat, dont chacun est ici le président d’une 
wfion nationale de Pax Christi, j'exprime publi- 
“lénent ma confiance profonde dans la cause qui 
ds rassemble. 

: Bncouragé par le Saint-Père qui « loue vivement 
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le caractère surnaturel et naturel à la fois de 
Pax Christi >, je n’hésite pas à me ranger parmi 
ceux qui croient à la paix. Je sais que c’est une 
audace que de s’incorporer résolument dans les 
rangs de ces prophètes optimistes, car il y a et 
il y aura longtemps encore trop de catholiques 
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qui ne Soutiendront pas, qui ne comprendront pas 


notre effort, peut-être même qui le dénigreront et 
le battront en brèche. Mais l’histoire a toujours 


connu ce double mouvement de progrès et d’adhé- 
rence au passé, ce moteur et ce frein. ; 


Fondés sur la Résurrection du Christ, sans qui 
notre foi serait vaifle, nous croyons que l’huma- 
nité ne se suicidera pas. Nous croyons à son 


avenir. Nous, chrétiens, nous sommes plus opti- 


mistes que quiconque, précisément parce que 
nous Savons de quelles erreurs notre genre 
humain est capable. Nous ne sommes pas uto- 
pistes : nous Savons que la grâce est plus forte 


que le péché et qu’à la longue l’expérience des 


chutes conduit à la voie du redressement. 


La dernière guérre est encore trop près de nous, 


et même Ja précédente, pour que nous ayons le 
cœur d’oser dire, à propos d'elles, o felix culpa, 
en raison des progrès accomplis dans la voie d’un 
ordre international communautaire. Mais ce que 
nous interdit une pudeur légitime ne nous dis- 
pense pas de souhaiter et de faire en sorte que 
ces guerres, ou les fautes de leurs promoteurs, et 


leurs hécatombes de victimes Servent au moins : 


la paix présente. 
2 août 1914, 2 août 1953, oui, beaucoup de 
chemin parcouru. Et pour l'Allemagne, et pour 


la France, que de chemins retrouvés ! Il y a sept 


cents ans, Albert le Grand quittait Cologne pour 
devenir à Paris le maître éminent de saint 
Thomas d'Aquin. Nous ne l'avons pas oublié. Et 
notre Université de Sorbonne s’honore aussi de 
posséder dans sa chapelle les reliques ide sainte 
Ursule, patronne de la grande cité qui nous 
reçoit. Plus près de nous, il y a deux siècles, le 
Chapitre d’Aix-la-Chapelle demandait que figurent 
à ses armoiries les emblèmes conjoints du royaume 
de France et de l'Empire d'Allemagne. Quel sym- 
bole que tes fleurs de lis voisinant sur le même 
écu avec l'aigle impériale, et quel programme d’ac- 
tion commune ! 

Mais nous aurons encore à l'élangir, car l’édi- 
fice que nous avons à construire s'adresse à toutes 
les nations et non point Seulement à deux patries 
qui se veulent désormais, pour toujours, frater- 
nelles. Il ne s’agit pas, pour nous, de construire. 


une chapelle, mais d’édifier une cathédrale ouverte. 


à tous. Celle-ci aura Ses chapelles, formées par 
chacune de nos patries, que nous avons le devoir 
d'aimer d’un amour de préférence, Mais elles s’ou- 
vriront toutes sur la grande nef qu'est l'Eglise. 
Elles Seront baïignées dans la même atmosphère 
de charité. Ensemble, nous y aimerons le Christ, 
et tous les hommes nos frères ! 


«Pax Christi» et la voix'de l'Église 


PAR S. EXC. MGR SCHROEFFER évêque d’Eichstaett. 


Le Congrès annuel du Mouvement Pax Christi 
a pour but l’étude du discours très important du 
Pape du 13 octobre 1952 et les conclusions théo- 
riques et pratiques à en tirer. Ce discours mérite 
d’être étudié. Bien qu’il soit bref, il comporte 


cependant les explications essentielles et les impé- 
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ratifs concrets que le Mouvement ne peut négliger. 
Pour ma part, je voudrais souligner tous les pas- 


sages dans lesquels le Pape se prononce au Sujet 


_ de Pax Christi et expliquer l'importance du Mou- 


= demander \ 
. pas un travail plein de bonne volonté, mais pra- 


vement, son essence, ses buts et les difficultés de 
ses exigences. 
« Pax Christi et la voix de l'Eglise », ce titre me 


‘sanble important à deux points de vue. 


D'une part, c’est la première fois que le Pape 
lui-même a parlé directement et officiellement au 


. Mouvement et du Mouvement. D’autre part, il y a 


dans le Mouvement Pax Christi de nombreux pro- 
blèmes qui nous occupent et que nous cherchons 
à résoudre. Nous pourrions douter et nous 
: suivons-nous la voie juste ? N'est-ce 


tiquement sans succès réel, què nous avons com- 
mencé ? N'est-ce pas une erreur d'étendre le pre- 
mier but du Mouvement qui se nommait « croisade 
de prière > en l’amplifiant par un second et un 


_ troisième but : l'étude de la question sur la paix et 


le travail pratique pour la paix ? Où en sommes- 
nous aujourd’hui et quelles sont nos limites ? Est-ce 


à que l'Eglise accepte notre Mouvement ? Qu'est-ce 
qu’elle attend d’extraordinaire de notre part? 


Qu'est-ce qu’il nous faut faire surtout ? Ce sont 


ces quelques questions qui nous occupent. 


Sens et nécessité du mouvement. 


L'Eglise a reconnu, non seulement l’existence du 
Mouvement, mais encore sa nécessité, et elle la 
fait avec une clarté indiscutable, C’est là une 


position extrêmement encourageante. Le Souverain 
_Pontife a reconnu cette nécessité de Pax Christi 


à plusieurs points de vue, dogmatique et moral 
d’abord, puis en se plaçant sur le plan de l'histoire 
et de la situation politique actuelle. 

Du point de vue de la théologie, disons d'emblée 
que nous poursuivons, selon les mots mêmes du 
Souverain Pontife, « un objectif profondément 


chrétien et catholique ». Cet objectif est réelle- 
ment chrétien et catholique, au sens le plus pro- 


fond des termes, parce qu’il est immédiatement 
lié au dogme central de notre foi, à la Très Sainte 
Trinité. Nous participons à la vie de la Trinité 
dans l’Esprit-Saint qui nous fait membres du 


_ Christ, nous associe intimement dans une unité 


réelle. 

Les différences individuelles raciales et natio- 
nales qui subsistent entre nous en face d’une telle 
réalité ont une importance bien secondaire. Elles 
appartiennent à la périphérie de notre être, si elles 
Sont de nature physique, telles sont les particula- 


- rités raciales, ou n’appartiennent qu’à l’ordre juri- 


dique et moral, comme les notions d'Etat et de 
nation. Mais sur le plan ontologique le plus concret 
et le plus réel, nous sommes un de par la plus 
haute réalité qui soit, de par la nature et l’essence 
divine. 

Le nationalisme des temps passés, par un exclu- 
sivisme antinaturel et souvent antichrétien, ne voyait 
que ces faits périphériques. Il est de notre devoir 
de rappeler la vérité sur ce point et de renforcer 
la conscience que nous devons avoir de notre pro- 
fonde unité dans le Christ. Le Pape, qui nous a 
redonné cette vérité fondamentale dans son Ency- 
clique sur le Corps mystique, parle plusieurs fois 
du rapport des objectifs de Pax Christi avec ce 
dogme central de notre foi. Ainsi, il dit, par 
exemple : « Les forces de paix accumulées dans 
l'Eglise et le monde catholique grâce à l’unité sur- 
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des catholiques dans le Christ. Paal 
Christi veut les utiliser. > FU 
L'objectif de notre Mouvement est d’ailleurs] 
catholique à .un sens éminent. L'Eglise, par se 
catholicité, est bien éloignée de toute étroitesse. | 
Les catholiques sont des hommes de lunivers| 
entier. Restreindre ses responsabilités, les limitei} 
aux seuls intérêts de son propre pays ou de Sal 
nation, c’est diminuer son être même. « Nationa-| 
lité catholique > ou « catholique nationaliste »} 
forment une « contfradictio in terminis >. De 
Un deuxième jugement de l'Eglise au sujet del 
la nécessité et de l'importance de Pax Christi con- 
tient en même temps une sorte d'appréciation 
morale « Notre étendard vous désigne un! 
objectif auquel déjà les générations passées 
auraient dû S’attaquer : l’union des catholiques 
d'Europe d’abord, et ensuite des autreS continents, 
pour travailler ensemble aux tâches de la vie 
publique, union basée sur la conscience de ce fait 
que la foi les réunit tous. > 
Cette phrase est à la fois le jugement négatif sur 
une omission passée et l'affirmation précise d’une 
obligation actuelle. £ : 
Le Pape juge sévèrement le passé et, avant tout, 
nofre passé à nous catholiques. Il est, certes, 
pitoyable que les catholiques d'Europe et du monde 
entier aient vécu, travaillé, isolés les uns des 
autres. Il est vraiment tard, cela ressort des 
paroles du Pape, pour se découvrir et se tendre 
la main pour résoudre les problèmes communs. … 
Du point de vue positif, cela signifie : « Il est 
grand temps que l’on prenne conscience de ce 
devoir et que l’on s’attache à l’accomplir. Nous 
n'avons que trop attendu, et si nous l’avions voulu 
des fleuves de larmes et beaucoup de sang n’aus 
raient peut-être pas coulé. Le fait que le catholique: 
a des devoirs qui dépassent le cadre de sa vie! 
individuelle, ceux qui concernent le royaume per- 
sonnel dans lequel il vit : sa famille, sa commune, 
son pays, doit être accentué soit dans la théologie 
morale, soit dans l'instruction religieuse populaire. 
I faut faire comprendre au catholique qu’il a le 
devoir de prendre contact avec ses frères catho 
liques d’au-delà des frontières de son pays pou” 
faire vivre l'esprit du Christ jusque dans la com- 
munauté des peuples, Le premier résultat d’une 
telle coopération sera une plus grande compréhen- 
sion mutuelle, la réconciliation et la paix. Si je né 
fais pas erreur, les manuels de morale ne con- 
tiennent rien ou presque rien des devoirs du chré- 
tien qui découlent de sa responsabilité à l’égard 
du monde. | 
Une objection qui inquiète plusieurs adhérents 
du Mouvement et qu’on nous fait de temps ef 
temps est la suivante : ù 
— Bien sûr, vos intentions sont parfaites : le but 
de votre Mouvement est opportun, important et 
nécessaire. Mais avez-vous une possibilité effective 
d'assurer et de maintenir la paix ? N’êtes-vous pas 
plutôt impuissants et condamnés à n’avoir jamais 
d'influence réelle ? * 
Il est remarquable que le Pape, par un exemple 
historique, a prouvé qu’un mouvement tout spiri= 
tuel peut obtenir une réelle influence politique, 
changer la guerre en paix.et, tout en restant un 
mouvement Spirituel, ne dévier en aucune façon 
dans la politique : le Pape a parlé du Mouvement 
franciscain du XI11* siècle. & 
« En proclamant et en vivant son idéal, le Sair 
d'Assise a suscité, au XxIII° siècle, un mouveme 
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Ha "+ 
igieux. et social qui, pour parler de l'Italie, 


enseignait la simplicité Chrétienne dans le train de 


vie et la paix entre les _partis qui déchiraient la vie 
pubiique. De la Sicile jusqu'aux Alpes, il comptait 
des partisans, et même un Frédéric II n'aurait pas 
osé ignorer éon existence, » 

Dans cette phrase, le Pape n’esquisse les événe- 
ments historiques que d’une façon très discrète. En 
fait, le Mouvement franciscain eut une importance 
immense au point de vue politique dans l’histoire 
de l'Eglise et fut un facteur décisif dans la liqui- 
dation de la guerre de Frédéric II contre la 
papauté. Les Tertiaires se trouvaient partout, 
autant qu’il leur était possible, et s’opposaient aux 

_ luttes entre les diverses cités ; ils constituaient 


. J'antidote de l'esprit partisan qui dévorait les cités 


_vement franciscain possédait 


_ Christ: 


italiennes. Leurs Constitutions interdisaient le port 
des armes. Leur sentiment du devoir était entre- 
tenu par leur conscience d’appartenir à des grou- 
pements organisés. C'est ainsi que l’empereur 
perdit dans sa bataille une foule de combattants. 
._ C’est à l'exemple historique de la grande 
influence d'un mouvement spirituel sur la vie 
civique. Si le Pape nous l’a donné, c’est certes 
parce que nous venions d'Assise, mais Cest aussi 
pour que nous méditions Sur sa signification. 

« Comparés à cette époque, les événements 
_ actuels ont pris de vastes proportions, mais se 
sont étendus à l’échelle du monde. Et cependant, 
le Mouvement franciscain du XIII° siècle peut vous 
être un exemple et un stimulant, » 

Un stimulant surtout pour résister au pessn 
misme. Pour cela, il faudrait que notre Mouve- 
ment remplisse les deux conditions que le Mou- 

l'esprit et le 
nombre. 
IH fut un Mouvement de grand élan qui avait 


| partout des adhérents, de la Sicile aux Alpes. Ces 


deux éléments sont également nécessaires à Pax 

: un élan intérieur et spirituel, un nombre 
toujours croissant d’adhérents à ses idées auprès 
de tous jes peuples. 

La nécessité de Pax Christi a encore sa source, 
selon le Pape, dans la considération de la situa- 
tion politique actuelle. En effet, cette situation 
exige l’unité et la paix. Bien des hommes poli- 

| tiques cherchent valablement à les réaliser, mais 
leurs efforts ne suffisent point : « Quand’ Nous 
Suivons les «efforts de ces hommes d'Etat, Nous 
ne pouvons Nous défendre d’un sentiment d'an- 

| goisse ; sous la pression de la nécessité qui exige 
Vunification de l'Europe, ils poursuivent et com- 
mencent à réaliser des buts politiques qui pré- 
Supposent une velle manière d'envisager les 
relations de peuple à peuple. Cette supposition, 
hélas ! ne se vérifie pas ou, en tout cas, pas 
assez. 

« L'atmosphère n’existe pas encore sans laquelle 
ces nouvelles institutions politiques ne peuvent, 
à la longue, se maintenir. Et s’il paraît audacieux 
de vouloir sauvegarder la réorganisation de l’Eu- 

-10pe au milieu des difficultés du stade de transi- 

“on entre la conception ancienne, trop unilatéra- 
tement nationale, et la nouvelle” conception, au 
moins doit se dresser devant les yeux de tous, 
Somme un impératif de l'heure, l'obligation de 
susciter le plus vite possible cette! atmosphère. » 

La création d’une telle atmosphère est consi- 
“érée précisément par Pax Christi, comme une de 
“es tâches essentielles : c’est encore à”cause de 
vela ae Pax Christi est nécessaire, 
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Fa Questions A ctuelles »= 


un. 


La nature et les tâches de « + Christi ». 2. ie 


Comment l'Eglise conçoit-elle la nature et les 
tâches de Pax Christi? Nous trouvons-nous sur 
la bonne route avec notre triple but spirituel, 
intellectuel et pratique ? La question de la nature 
de Pax Christi fait l’objet d'un discours particu- … 
lier. C’est pourquoi mon exposé n'aura, Sur ce” 
point, que le caractère d’un résumé. Fe 

e Pape expose ainsi le double caractère du 
Moirénénes € Pax Christi est surnaturel et à la 
fois bien présent à la réalité naturelle. » Le 
potentiel de paix a Sa source dans le surnaturel et 
il le réalise en influençant la réalité concrète, les Er 
divers domaines de la vie humaine. Le Pape . 
approuve ét souligne cette volonté de Pax Christ 
Ce serait une vue partielle que de se borner au. 
domaine proprement religieux. Le Mouvement ne 
correspondrait pas alors à l’ensemble des respon- 
sabilités du chrétien à l'égard du monde. Il ne 
s’agit pas non plus de se contenter de théories 
construites dans les nuages ; il faut aller Re! PAR 
concret. À ce sujet, un passage très important LES 
discours du Pape mérite d’être l’objet de pro- … 
fondes réflexions : « Nous apprécions vivement ce 
caractère surnaturel et naturel à la fois de Pax 
Christi. Un surnaturalisme qui s’écarte et surtout 
écarte la religion des nécessités et des devoirs 
économiques et politiques, comme s'ils ne concer- … 
naient pas le chrétien et le catholique, est chose : 
malsaine, étrangère à la pensée de l'Eglise, Pax 
Christi adopte pas cette attitude unilatérale. Au 
contraire, Nous croyons pouvoir Nous exprimer 
ainsi : il a pris son départ au cœur des néces- 
sités sociales et politiques. » a . 

Le devoir de Pax Christi est donc d'utiliser le 
potentiel de paix de l'Eglise, En quoi consiste: 

t-il ? Quelques passages de l’allocution pontifiéale ee 
en parlent et il faut les citer : « Les forces de 
paix accumulées dans lPEglise et le monde catho- = 
lique Igrâce à l'unité des catholiques dans le 
Christ, dans la foi, dans l’accord fondamental de 

la foi et des idées sociales, » Un autre passage 
du même discours dit que l'Eglise protège les 
efforts politiques pour la paix en Europe et dans 
le monde avec ses propres moyens : les sacrifices 
et les prières. Un autre texte, plus général, nous 
engage à collaborer à cette œuvre, en mettant en 
jeu les forces de l'unité catholique. En outre, 
ajoutons que ce potentiel de paix contient les 
énergies morales de la vérité, de la justice, de 
l'amour, de la confiance et de la concorde. Pré- 
cisément, c'est dans ce sentiment de l'unité que. 
les forces catholiques trouvent leur plus grande. 
efficacité. C’est en lui que se trouvent pour notre 
Mouvement, les sources de ces vastes et toujours 
croissantes possibilités. 

L’allocution du Pape distingue trois forces dans 
le potentiel de paix de l'Eglise : les forces de 
vérité, les forces morales du devoir et les forces 
essentielles de la grâce, À ces trois forces corres- 
pondent les trois tâches de notre Mouvement. 

La vérité sur la paix, c’est-à-dire l’idée de 
l’ordre dans une communauté de peuples, doit 
être approfondie par l'étude. La création d’une 
atmosphère de paix doit être réalisée par une acti- 
vité militante, par la réalisation pratique des pos- 
tulats’ de la justice, du respect réciproque dans 
la confiance mutuelle, Le Pape souligne d’ailleurs 
importance de notre premier but : « En tout 
cas, Si aujourd'hui des personnalités politiques 
conscientes _ de leurs responsabilités, si des 
hommes d'Etat travaillent pour l'unification de 
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l'Europe, l'Eglise ne reste vraiment pas indiffé- 
rente à leurs efforts. Vous avez donc bien raison 
de voir en ce point votre premier objectif : prier 
pour la compréhension mutuelle des peuples et 
pour la paix. » 

Remarquons que le Pape formule concrètement 
les objets de notre prière : l’union européenne, 
la paix en Europe, la paix dans la monde. Ici 
s'applique le principe selon lequel le chrétien ne 
peut s'abstenir d'utiliser ses propres forces et sur- 
tout celles de la grâce en vue de la solution des 
nécessités politiques et économiques. Remarquons 
encore que le Pape ne parle pas de la paix seule, 
mais de « l'entente des peuples et la paix »i La 


_ liaison de ces deux idées est très significative. En 
“réalité, cette expression distingue notre notion de 


la paix de celle de l'Est où il n’est guère ques- 
tion de réconciliation des peuples et où, au con- 
traire, c’est une terminologie de la haine qui est 
utilisée. Pour nous, l’entente des peuples conduit 
à la paix ; elle en est inséparable. 

‘Le deuxième but de notre Mouvement, l'étude 
intellectuelle des problèmes de la paix, a été éga- 
lement touché par le Pape dans son discours. 
Outre ce qu’it a dit sur la guerre froide, il a parlé 
de nos tâches intellectuelles en nous demandant 
d’actualiser le potentiel de paix contenu dans les 
idées sociales. 

Quant au troisième but de notre Mouvement, le 
travail pratique pour la paix, rappelons que le 


 Saint-Père nous demande de créer une atmosphère 


nouvelle dans les relations de peuple à peuple. Ici, 
son appel est urgent. Le Pape parle même avec 
angoisse et ses paroles sont un appel pressant 


adressé aux militants de Pax Chrisfi. 


Difficultés et optimisme. 


Un dernier mot du Pape signale et souligne 
les difficultés de nos tâches mais nous donne, en 
même temps, une leçon d’optimisme, 

Certes, les difficultés sont nombreuses, spéciale- 
ment à cause du passé récent qui a laissé tant de 
deuils et de ruines, le souvenir brûlant de tant 
d’injustices et de tant d’outrages. 

Mais le Pape proclame : « L'Eglise croit à la 
paix ! Pour lui, il n'y a pas de difficultés invin- 
cibles. L'Eglise croit à la paix et ne se fatiguera 
pas de rappeler aux hommes d’Etat responsables 
et aux politiciens que même les complications 
économiques et politiques actuelles peuvent se 
résoudre à l’amiable moyennant la bonne volonté 
de toutes les parties intéressées. >» Subjectivement, 
notre optimisme trouve sa raison d’être dans la 
conscience de l'efficacité des forces que nous pos- 
sédons : « Voilà la source de la puissance de 
notre action, de ses possibilités étendues et tou- 
jours croissantes. De plus, la plupart des hommes 
veulent la paix. « Certes, dit le Pape, les diffi- 
cultés sont nombreuses et elles pèsent lourde- 
ment. Mais regardez plutôt vers les hommes qui, 
partout, pensent comme vous et qui sont prêts 
également aux sacrifices. Aucun doute, leur 


- nombre est grand, mais ils préfèrent le silence 


aux bruyantes déclarations. > Ainsi, nous pouvons 
espérer une longue période de paix, car la guerre 
n’est point fataie. Si elle ne peut être totalement 
extirpée, puisque la guerre Sera un des signes des 
temps apocalyptiques, pourtant objectivement et 
subjectivement nous avons le droit d’être opti- 
mistes. 

Avec cet appel à l’optimisme s’achevait le dis- 
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cours du Pape à Pax Christi. Ce dernier appel : 
prononcé par le Pape est bouleversant, car il vient | 
d’un homme qui, plus qu’un autre, pourrait céder : 
au pessimisme : toute sa vie, il a voulu la paix 
et toute sa vie il a vu la guerre. C’est la tragédie : 
des derniers pontificats : ne rien vouloir que servir : 
la paix et ne voir que la guerre, en 1917 comme 
en 1939. Mais l’optimisme de l'Eglise «reste 
indomptable, sa conviction est plus forte que : 


jamais : « L'Eglise croit à ia paix ». 


« Pax Christi » 
au service de la catholicité 


RÉSUMÉ de la CONFÉRENCE de M. l'abbé MENOUD 3 


Cet exposé est le commentaire de la phrase 
suivante du discours du Souverain Pontife : « Les 
forces de paix accumulées dans Ad’Eglise et. le : 
monde catholique, grâce à l’unité surnaturelle 
des catholiques dans le Christ, dans la foi, dans 
l'accord fondamental de la pensée et des idées 
sociales, Paz Christi veut les utiliser pour pro- 
curer l’atmosphère nécessaire aux tendances qui 
visent à l’unification économique et politique de 
l’Europe d’abord, et, plus tard peut-être, des ter- 
ritoires qui la débordent. » 

Le commentaire de ce texte comprendra l'étude 
de la formule « les forces de paix », puis 
l'exposé des tâches et des possibilités de Paz. 
Christi dans l’utilisation de ces forces de paix. 
A vrai dire, c'est de Paz Christi au service de 
l’unité autant que de la catholicité que nous par-. 
lerons car ces deux notions sont inséparables et 
l’unité est plus fondamentale. 

Il est dit dans saint Jean que le Verbe fait chair 
était piein de grâce et de vérité. C’est cette dis- 
tinction entre la grâce et la vérité qui nous ser- 
vira dans l'exposé au sujet des forces de paix. 


PREMIÈRE PARTIE 
A) La grâce, force de paix. 


La paix est un effet direct de la charité. Or la 
charité, don de l’Esprit-Saint, est le principe de 
l'unité et de la catholicité de l'Eglise. Ainsi la 
paix est liée par un échange organique à l'Eglise” 
du Christ. La paix internationale, qui est d’es- 
sence naturelle est pourtant un reflet et une con-” 
séquence de cette paix surnaturelle qui découle 
de la charité. = 

Le principe d'unité est à rechercher dans son 
expression la plus totale en Dieu même. La cha- 
rité incréée qui est l’Esprit-Saint est le lien et la” 
raison de l’unité dans la Très Sainte Trinité. La 
charité unit dans le Christ la nature divine et la 
nature humaïne et tout ce qui est élevé à la vie 
surnaturelle dépend de ce principe d’unité qui 
est maintenant déposé dans l'Eglise. 

La charité surnaturelle qui unit les membres 
de l'Eglise est une réalité vivante qui se concré- 
tise en particulier dans l’amour fraternel qui doit 
caractériser dla communauté (chrétienne. Avec 
cette charité c’est le cortège de toutes ces vertus. 
surnaturelles qui lui sont liées et qui découlent 
d'elle et qui constitue l’ensemble des énergies. 
morales. Remarquons qu’il s’agit de forces sur- 
naturelles, c’est-à-dire qu’elles dépassent l’homme 
et les forces humaïnes tant par leur origine que 
par leur nature et leur but. 

C'est précisément le but de Paz Christi que. 
d'utiliser ces forces surnaturelles de la grâce, 
contenues avant tout dans la charité au service 
de l’unité et de la paix naturelles. 


re 


D) La vérité, force de paix. 

La charité n'entre dans une âme que par la 
oi. Si la charité va plus loin que la foi elle ne 
eut le faire que sur une route ouverte et pré- 
jarée par elle. Ainsi la foi constitue elle aussi 
ine force de paix. La pensée et les idées sociales 
ont partie comme un objet secondaire, mais 
ssentiel, du message actuel de l'Eglise, gar- 
tienne de la foi. L’Eglise enseigne une sagesse 
olitique et économique et il est impossible de 
ignorer sans appauvrir dangereusement les véri- 
ables forces de paix. 


Ainsi la charité et la foi sont les branches: 


naitresses des forces surnaturelles de la paix. 
est elle qui sera réalisée dans le domaine naturel 
Jar l'influence de ces forces. En effet, le monde 
‘aturel peut et doit être élevé et sanctifié par 
“ensemble des richesses qui le dépassent. La poli- 
ique et l’économie, toute la vie internationalé 
laivent recevoir du monde surnaturel les prin- 
ipes supérieurs et les énergias morales qui leur 
ermettront de bâtir une paix durable. C’est la 
âthe de l'Eglise et plus particulièrement de Paz 
hristi. 


DEUXIÈME PARTIE 
Les tâches et les possibilités. 


C'est en utilisant ces forces de paix que Pax 
'hristi doit restaurer, puis instaurer une atmos- 
hère de paix. 

Il s’agit tout d’abord d’une restauration car 
idéal de paix a été déformé aussi bien dans le 
nonde que dans les esprits chrétiens. 

Quelques-uns considèrent que la paix peut se 
oncilier avec la guerre froide, d’autres con- 
ondent la paix et la seule liberté économique, 
autres encore ,identifient la paix et l’immobi- 
isme politique ; quelques-uns, enfin, croient que 
a paix et ses problèmes ne regardent que les 
\ommes d'Etat. 

Parmi les chrétiens, d’aucuns en sont restés à un 
déal périmé de théocratie, d’autres, par un faux 
ngélisme, ne veulent point se mêler d'établir la 
aix politique et croient la guerre fatale et liée 
écessairement aux destinées du monde temporel, 
l’autres enfin trahissent le message chrétien en 
gnorant la doctrine pontificale sur: les questions 
ociales ou en nourrissant des préjugés de races 
su de classes, ME 

C'est à la réfutation et à la liquidation de ces 
nultiples erreurs que Paz Christi doit d’abord tra- 
ailler, soit par des exposés doctrinaux, soit par 
te multiples réalisations pratiques qui étayent ses 
héories. Il ne s’agit pas seulement de restaurer 
me véritable notion de la paix internationale. 
Pax Christi doit encore engager à fond les forces 
urnaturelles de la paix pour instaurer cette con- 
orde internationale, cette entente entre les 
Jeuples dont le Pape nous à indiqué les éléments. 

Notre Mouvement doit d’abord établir de très 
10ombreux contacts internationaux dans ia prière 
t l'étude, dans l’esprit de la fraternité chrétienne. 

Une croisade de prières faite en commun doit 
tre organisée sur le plan de l’Europe. Il faut que 
‘haque catholique européen prenne conscience des 
sœucis, des épreuves, des espérances de ses frères 
Æ$ autres pays. Des intentions précises pourraient 
‘tre indiquées dans chaque pays pour des prières 
5 faveur des pays amis. Quand on à prié ensemble, 
es uns pour les autres, même à distance, combien 
‘me se prépare au pardon, aux concessions 
mutuelles, à cette amitié si vite internationale qui 
%#nstitue la base d’une Europe unie et pacifiée. 

De plus, les élites intellectuelles catholiques 
TÆurope doivent prendre largement conscience des 
oblèmes européens et tout mettre en œuvre pour 
Srgir l'horizon trop limité de la plupart des chré- 
ns. Elles doivent, en outre, répandre des idées 
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‘claires et objectives sur les problèmes européens 
débarrassés des poisons multiples des propagandes 


| politiques et orientées vers une vision européenne: 
et non strictement nationale de la vie politique et : 


économique. Cette tâche est particulièrement 
urgente et la défection des élites dans cet appren- 
tissage d’un esprit européen illuminé par la sagesse 
de l'Eglise serait catastrophique. « 

Le Pape à assigné des tâches précises aux catho- 
liques d'Europe. Ils ont à créer une atmosphère, 
ils ont à présenter des solutions concrètes, ils ont 
à répandre une conception nouvelle de la vie 
européenne. 

Deux objections doivent ici être réfutées. Pax 
Christi n’a aucun but politique et n’exécute pas 
les ordres d’une obscure et mystérieuse politique 
vaticane. C’est pour la défense des droits de Dieu, 


pour la diffusion de l’idéal chrétien de la paix que . 


Paz Christi travaille. Son but est d'introduire dans 
la vie volitique et économique un ferment surna- 
turel qui la sanctifie et la pacifie. 


Secondement, Paz Christi ne cherche pas à sou-' 


tenir telle ou telle formule particulière de gouver- 
nement européen. Ce sont là déterminations pure- 


ment politiques qui ne concernent pas notre Mou- 


vement. La tâche de Paz Christi est de donner une 
âme à l’Europe de demain. Il agit au nom du Sei- 
gneur, au nom. de son Vicaire, mais non en obéis- 
sant à une autorité humaine. 

Ainsi les forces de paix contenues dans l'Eglise 


et le monde catholique qui constituent le plus puis- 


sant moyen d'assurer la paix internationale et 


particulièrement la paix européenne sont confiées 


à Pax Christi par le Souverain Pontife. Ce sont 


des forces issues de l’unité et de la-catholicité de 


l'Eglise, de la charité qui habite le cœur des chré- 
tiens. Il est urgent que-des réalisations pratiques 


aussi diverses que généralisées prouvent aux Euro- . 


péens que ces forces ne sont pas vaines et que 
l'Eglise qui institua l’Europe du moyen âge peut 
encore dans une toute autre formule, assurer 
l'existence d’une Europe du xx*° siècle pacifiée et 
unie selon l'idéal chrétien et dans le respect des 
convictions diverses aussi bien que dans la totale 
sauvegarde des exigences du droit naturel. ; 


L'action éducative 
de « Pax Christi » sur l'opinion 


PAR LE R. P. GUISSARD, rédacteur à « la Croix ». 


Celui qui ambitionne aujourd'hui de rendre 
familière une grande idée doit employer les moyens 
efficaces d'agir sur l’opinion du plus grand nombre. 
Il doit faire donner les voix qu’entend l’homme 
moderne, IL se trouve infailliblement en face de 
cette force anonyme, produit de la culture géné- 
ralisée, mais aussi des réactions qui caractérisent 
notre civilisation de masse, force que l’on nomme 
avec une déconcertante faculté de généralisation : 
Popinion publique. 

En vérité, il y a surtout des opinions. Les 
méthodes de sondage, enquêtes, referendums, gal- 


lups de toute espèce qui s’effoncent d’en circons-. 


crire les éléments calculables, font ressortir cette 
diversité. La mosaïque des opinions sur le même 


sujet forme l'opinion, que les détenteurs du pou-' 


voir politique sont les premiers à forger ow 
à suivre. Ils la forgent quand elle Se révèle mal- 
léable pour une propagande systématique ; ils Ja 
suivent quand la sécurité ou plus simplement l’op- 
portunité d’un régime le réclame. 

L'opinion est donc devenue une composante 
sociologique de notre monde. La puissance poli- 
tique ne se maintient plus sans elle. Les réformes 
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sociales s’obtiennent lorsqu'elles ont müri dans 
l'esprit de toute une classe. La vogue d’une lame 
de rasoir ou d’une automobile, la renommée d’un 
écrivain ou d’un amuseur public ont des bases 
. publicitaires. C’est même une des tristesses de nos 
mœurs commercialisées que de voir la culture et 
les valeurs de l'esprit ravalées au rang de pro- 
duits marchands. She : 
Il existe des techniques de l'opinion, Certaines 
sont bonnes et nécessaires ; d’autres relèvent du 
matérialisme le plus sordide. La différence de qua- 
lité n'est pas tellement forte entre lendoctri- 
nement massif des régimes totalitaires et l’'en- 
gouement créé dans une population par la réclame, 
- l'affiche, la radio, la presse, le cinéma, pour telle 
ou telle modalité du confort. 
Tout ceci résulte d’un travail de lopinion : si 
le travail est sain, l'opinion s’accoutume aux réac- 
tions saines. Puisque nous sommes dans le domaïne 
d'une technique, balbutiante il est vrai et limitée 
par la liberté humaine, il faut se persuader que, 
comme pour toute technique, son utilisation en 
détermine la moralité et le bénéfice humanisant. 
: L'attitude chrétienne est de confiance en cette 


_ réalité moderne, avec la résolution de la faire 


servir au plus grand bien de la vérité, dans le 
respect de l’homme. 
 Pax Christi n’a pas attendu longtemps avant de 
prendre conscience de ces choses, Le réalisme ici 
n'était pas malaisé. Il suffisait de regarder autour 
de soi et de se demander, ne fût-ce qu’un instant, 
quels pouvoirs il fallait mobiliser pour diffuser 
l'idée évangélique de la paix. Cette idée n'étant 


“pas le monopole d’une élite, mais au contraire 


exigeant l’adhésion ide la foule, il était de pre- 
mière nécessité que notre Mouvement se mît en 
face de ses responsabilités de formation de 
 l’opinion. 

Agir sur l'opinion, tel est donc un de nos objec- 
tifs pratiques. C’est une forme authentique d’ac- 
tion. Ceux qui s'interrogent parfois sur l'efficacité 
de Pax Christi, sur sa justification, et qui craignent 
_ de nous voir perdus dans les hauteurs de la spé- 
culation, ceux-là voudront bien accorder que cette 
action est même urgente. 


Agir sur l'opinion, c’est d'abord la connaître. Il 
importe que, chacun dans notre milieu et notre 
pays, nous soyons les témoins lucides des compor- 
tements intellectuels ou sentimentaux de nos 
frères sur la question de la paix. De même que 
le chrétien est aux écoutes de toutes [es aspirations 
légitimes de l’homme social, de même il veut enre- 
gistrer les désirs, les peurs, les volontés de nos 
peuples qui cherchent, dans leurs rêves profonds, 
à conjurer la guerre. 

Les catholiques peuvent-ils se rendre le témoi- 
gnage qu'ils ont été les meilleurs confidents de 
leurs contemporains ? Qu'ils ont répondu par leur 
vie et leur action civique à lattente de tous ? 
Qu'ils ont été compréhensifs dans leur engagement 
politique ? Autant de questions dont les réponses 
signifieront, Selon Les cas, une présence ou une 
absence des chrétiens. Parmi les idées devenues 
folles, dont parlait Chesterton, on peut penser que 
la paix vient en bonne place. On l’a prostituée, 
et les chrétiens n’ont pas su l’orienter selon les 
consignes d'amour qu'ils tiennent du Christ. 

Agir sur l'opinion, c’est ensuite se rendre compte 
que la doctrine chrétienne de la paix nest pas 
connue. L’ignorance d'autrui, sinon la nôtre, devrait 
être le commencement de la sagesse. Si un gigan- 


sumentation Catholique 


LE 


tesque effort d'éducation s’est fait et continue dé 
se faire pour vulgariser et concrétiser me, 
gnements: de l'Eglise en matière Sociale, il faut 
s’en réjouir et constater que le climat d'il y a seu- 
lement cinquante ans s’en trouve modifié dans une 
mesure difficilement concevable. Beaucoup reste 
encore à faire même sur ce plan, Que dire alors de 
l’enseignement des derniers Papes sur la paix, 
la collaboration des peuples, la mise hors la loi 
de la guerre offensive, l’élaboration du droit inter- 
national, Je bien à retirer des organismes inter- 
nationaux et la coopération des catholiques avec 
les hommes de bonne volonté ? 

Il semble que les documents pontificaux tombent 
dans une-universelle indifférence, quand ils ne sont 
pas édulcorés ou détournés vers des options par- 
tisanes. Ce qui manque le plus, c’est la volonté des 
guides intellectuels de pousser jusqu’au sens plé= 
nier de ces documents, avec courage et loyauté: 

Je songe, par exemple, à la notion de collabo= 
ration des peuples, inlassablement reprise par les 
Papes. Cette notion est la traduction de l'amour 
de l'Eglise pour tous, de la conviction que tout 
litige peut se dirimer dans la concorde, avec pour 
seul idéal le bien commun. Ce n’est pas une for- 
mule lénitive et paternaliste. C’est le secret d’une 
vie communautaire et d’un statut juridique inter= 
national toujours mieux adapté aux conjonctures,. 
C'est, en définitive, l’émanation -de lesprit du 
Christ. La collaboration va plus loin que la tolé- 
rance païenne ou que la coexistence. S 

Essayez de tâter l'opinion autour de vous. Vous 
verrez combien on est loin de cette perspective 
constructive et combien la passion ou les préjugés. 
de peuple à peuple font penser à la lutte plus e 
l'entente. fé L 

Si la doctrine chrétienne de la paix est inconnue, 
un devoir concret s'impose au mouvement Pax 
Christi : mettre en œuvre tous les moyens modernes. 
d’information pour diffuser cette doctrine. 8 

Les catholiques sont en droit d'attendre que 
nous soyons les techniciens de la paix, ses doc 
teurs ; que nous constituions par nos secrétariats. 
et nos Comitésudes centres de documentation sur 
la paix et la communauté internationale dans l’op= 
tique de l'Eglise. S'il y a des spécialistes de 14 
doctrine, c’est chez nous qu’ils doivent se compter. 

Mais pour que nous servions ainsi de centrale 
éducatrice, il nous est demandé un travail d’orga= 
nisation et de vulgarisation. Vulgariser, c’est, avant: 
tout, rendre accessible. La doctrine chrétienne de’ 
la paix a besoin de descendre jusqu'aux couches 
populaires où certaines propagandes l'ont discré- 
ditée avant même qu’elle ait manifesté son exis— 
tence, Si nous ne sommes pas des vulgarisateurs,. 
nous ne serons pas des apôtres. € 


Agir sur l'opinion, c’est encore wffrir à nos con 
temporains les *instruments nécessaires pour se 
diriger au milieu des propagandes contradictoires. 
et au besoirn pour se prémunir contre elles. Il est 
certain qu’elles créent autour de nous un climat 


de déterminisme auquel même les plus doués d’in= 
dépendance intellectuelle sont assujettis, à leur 
insu. Le Saint-Père nous disait en septembre: 
1952 : « Des psyichoses de masse se sont produites’ 
des deux côtés ; il faut le concéder. I] est bien. 
difficile à l'individu d'y échapper et de ne point, 
y laisser aliéner sa liberté. » ‘ 

Orienter les esprits dans la ronde obsédante des 
propagandes, c’est, en fin de compte, préserver 
les frontières déjà bien compromises de Ja libert 


, pour y pa 
de ce temps la teneur, parfois la nocivité psycho- 
logique, de ces idées préfabriquées qui leur sont 
imposées du dehors par le papier imprimé, par 
image ou par la parole. 

La propagande a déjà moins de prise dès qu’on 
est en défiance à son endroit. Elle est pernicieuse 
surtout quand elle tombe dans les esprits ingénus. 
Sous sa forme politique, elle passe souvent ina- 
perçue, semblant se confondre avec nos propres 
conceptions, allant au-devant de/nos options irrai- 
sonnées. j PE 

Qui ne voit que, dans la guerre froide, dans le 
conflit d’influences qui écartèle aujourd'hui le 
monde, la propagande politique constitue l’arme de 
première ligne? La calomnie, les interprétations 
tendancieuses, les nouvelles tronquées où appré- 
tées, le refus d'entrer dans les vues du partenaire, 
Vorchestration systématique des nationalismes, tout 


ün jeu de sentiments exacerbés et de manœuvres. 


intéressées se déclenche, entretenu, poussé à un 
“egré de tension qui fait périodiquement craindre 
ün dénouement de tragédie. 

Nous vivons quotidiennement dans cette per- 
version de l'information, dans ce raidissement 
agressif des doctrines. Pax Christi est là pour 
faire servir l'Evangile, l'influence des ‘catholiques 
à une campagne de désintoxication, ce qui ne veut 
pas dire une campagne de faiblesse devant un 
adversaire éventuel et injuste. 

A la propagande, nous devons opposer la hantise 
de la vérité, quel que soit le prix à payer. Ici 
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rvenir, il faut révéler aux hommes 
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Nous avons (certes le pénible sentiment que le 
déroulement des politiques et, en conséquence, l’ins- 
tauration de la paix, échappent au pouvoir de nos 
personnes ou de nos groupements. Certains méca- 
nismes fonctionnent dans la vie internationale 
comme si le destin des hommes se réglait par 
chiffres, statistiques,- tracés de frontières, délimi- 
tation de zones d’hégémonie. C’est qu’en définitive 
le droit international est en devenir, que le stade 
où il est parvenu est un stade rudimentaire. La loi 
n'y est pas encore assez évoluée pour supplanter 
la force, argument primitif, solution matérialiste et 
infantile. 


Il faut donc regarder vers l'avenir et chercher 


quelles garanties psychologiques l’action de Pax 


Christi peut présenter pour accélérer ja mentalité 


nouvelle, le règne d’une moralité nouvelle. L'opi- 
nion, par delà les blocs, une fois vaincue par l’at- 


trait de la paix et convaincue de sa possibilité 


aucune politique ne pourra aller contre elle. 


Quelles seraient donc les qualités à. cultiver dans 
l'opinion pour un meilleur commerce entre nations, LE 


à l’échelon de l’homme du peuple ? 


En premier lieu, le sens de la justice, plus exac- 
tement la justesse dans nos jugements. Le sim- 


plisme est la caractéristique des réactions gré- 
gaires. C’est à lui qu’il faut s’en prendre. Pax 
Christi, organisme d’information et de formation sur 
le plan de la doctrine, le ser sur le plan de la 
connaïssance du monde. Il apportera, grâce à une 
documentation critique, grâce surtout aux contacts . 
humains, le plus possible d'éléments contrôlés sur. 


encore, les spécialistes que Pax Christi pourra 
gagner à sa Cause, qu'il s'agisse de penseurs ou 
de militants, apporteront leur science des faits, leur 
compétence à discerner les déviations et les blo- 


les situations, les faits, les mœurs, la pychologie’ 
de peuples qui risquent le plus de se trouver en 

conflit armé. Pax Christi doit être garant ob . 
tivité et de rapprochement, x 


3 


cages de la propagande, leur technique du lan- 
gage que comprennent les foules. 

eut-être sera-t-il désormais profitable que nous 
usions, nous aussi, de la propagande avec moins 


de pusillanimité, avec surtout plus de moyens maté-. 


riels. Avant d'agir sur l’opinion, il faut que l’opi- 
nion sache que nous sommes et qui nous sommes. 
Ne nous a-t-on pas déjà prêté des intentions 
fausses ? N’avons-nous pas déjà été victimes de la 
propagande, dont le propre est de simplifier, de 
grossir, de solliciter les textes et d’abuser les 
esprits ? 

Agir sur l'opinion c’est enfin montrer que dir- 
rière une idée il y à des hommes. Des hommes qui 
croient et qui rayonnent. Il ne s’agit pas ici de 
faire l’apologie du nombre, mais d'inviter à une 
apologétique par la vie. La chose est vraie pour 
notre catholicisme tout entier ; elle l’est de notre 
apostolat de pacificateurs. La première conquête 
ue nous devons assurer à la paix chrétienne est 
celle des esprits et des cœurs qui nous sont proches. 
Si le chrétien, le militant, ne donne pas l’impression 
qu’il espère en une paix possible, je ne vois pas qui 
Pourrait sans rire se réclamer de la paix sur terre. 
L'exemple de nos certitudes, le poids de notre 
cohésion impressionneront les foules qui ont ten- 
Sance à suivre et non à précéder. 


Pour une mentalité pacifique. 
“ L’action que nous voulons exercer sur l'opinion, 
M elle est persévérante et menée selon les lois de 
M psychologie sociale, aura pour eftet de provo- 
Puer un assainissement de la mentalité, voire un 
Mnversement de cette mentalité dans les relations 
Entre hommes de divers peuples. 


Le Mouvement apprendra à ses militants que {es 
problèmes à examiner ne sont pas Seulement ceux 


qui nous opposent à d’autres, mais ceux qui Se … 
posent aux autres. Saisir ces problèmes dans leur 


originalité, dans Jeur contexte économique et 
social, dans la ligne d’un passé et dans les ébauches 
de l’avenir ; S’incliner devant leur complexité, voilà 
quelques tâches de longue haleine, maïs inéluc- 
tables. : 
L'opinion publique est aujourd’hui particulière- 
ment sensible à la justice. Quand nous pronon- 


çons ce terme devant elle, elle traduit tout de 


suite : justice sociale, Elle n’est pas dans. l'erreur. 

Les antagonismes de classes tendent à se trans- 

poser dans les rapports des peuples. Les discus- 

sions sur la valeur comparée de l’entreprise privée 
ou nationalisée, par exemple, ont leur répercussion : 
dans les rapports politiques. Et puis, l’univers où 

nous sommes est traversé de frontières nouvelles : 

celles qui séparent les pays riches des pays pro- 

létaires, les pays démographiquement en croissance 

et les pays affaiblis par la dénatalité. 

A l’ouverture de la XL° session des Semaines 
sociales de France qui vient de se tenir à Pau, 
le président Charles Flory déclarait : « Le pro- 
blème international est devenu, pour une large part, 
un problème social posé internationalement. Le 
caractère national de la guerre s’efface devant son 
aspect idéologique où dominent les oppositions d 
classes. » 

Pax Christi n’influencera donc pas valablement 
l'opinion si on s’en tient aux conditions strictement 
politiques de la paix. Celle-ci est aussi sociale. 
Elle est aussi dans l’harmonisation des intérêts 
économiques. Elle est totale, depuis le cœur de 
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l'homme jusqu'à la vie des nations pauvres où 
dominées. TR 

Notre rôle est d’implanter cette conception inté- 
grale de la paix et non de donner la préférence 
à tel ow tel plan de paix parce qu’il favorise notre 
orgueil national ou nos tendances idéologiques. Il 
faut que l'on sente toujours le parti pris de pureté 
qui est à l’origine de Pax Christi, Mouvement qui 


/ 


se veut au-dessus des blocs, laissant aux catho- 


liques la liberté de leurs engagements, mais disant 
à l'intention de tous ce qui doit être dit, par fidé- 
lité au Christ. L'Eglise ne fait pas de discrimina- 
tion quand elle prêche la doctrine ; telle est aussi 
l'attitude de Pax Christi. L'esprit de justice et 
d’impartialité doit présider à nos actions indivi- 
duelles comme à notre action collective. 

: Pax Christi a une mission de purification qui 
ne porte plus seulement sur le passé, mais déjà sur 


le présent et le futur. ‘Elle consiste par exemple 
-à enseigner comment lire chrétiennement la presse 


qui est censée nous apporter chaque jour le visage 


_du monde, Lire avec le souci de dissiper les équi- 


voques, de faire la part du vrai et du faux. Le 
journaliste qui vous parle sait par expérience pro- 
fessionnelle que les sources d’information ont toutes 
besoin d'être critiquées. Il sait aussi qu'aucune 
presse n’est innocente : le métier de journaliste 
est grevé de servitudes, parmi lesquelles il faut 
compter la hâte et l’approximation. 

Pax Christi ne craindra donc pas de faire pres- 
sion Sur Je journalisme contemporain, écrit ou parlé, 
en vue d'en améliorer les techniques et la déonto- 


 logie, d'en boycotter s’il le faut les mauvais repré- 


sentants. Mais ne nous faisons pas trop d’illusion 
ur-notre puissance en la matière. 

Le climat de justice et d’objectivité ne régit pas 
seulement notre connaissance des pays et des 
peuples. I1 doit régner dans nos contacts avec les 
idéologies. I] ne vous paraîtra pas déplacé, je l’es- 
père, Messieurs, que j’attire à présent votre atten- 
tion sur la recherche d’une sérieuse critique du 
marxisme. 

Ma conviction est que le chrétien, moins que 
personne, ne peut se satisfaire d’une polémique 
Superficielle dont les résultats sont d’ailleurs pro- 
portionnés à la faiblesse de ses arguments. Ma con- 
viction est encore que nous avons parfois péché 
par facilité dans la critique du marxisme. Laissons 
l’esprit de système aux doctrinaires. Sachons que 
la vérité, dans je domaine temporel, n’est pas for- 
cément l'apanage des théories confortables et d’une 
dialectique à la Don Camillo. 

L'opinion publique que nous avons à orienter 
se trouve, en France et en Italie surtout, impré- 
gnée de marxisme. C’est un fait. [| nous incombe 
d'organiser notre action éducative en conséquence, 
afin qu’elle soit efficace, tout en contribuant à 
former les catholiques dans le sens de l'équité 
intellectuelle. La paix des intelligences conditionne 
toute la paix. Elle ne s’acquiert pas par les com- 
promissions qui altéreraient notre christianisme, 
cela est certain ; mais elle ne s’acquiert pas plus en 
se rencoignant dans le sectarisme, Elle s’acquiert 
par la clarté. : 

Si nous donnons le spectacle d'hommes qui ont 
peur de regarder dans les yeux l'interlocuteur, 
opinion ne s’attardera guère derrière nous. Si 
nous formons un ghetto de gens qui se croient 
< purs », elle nous tiendra pour étrangers à ses 
vraies questions et à ses angoisses essentielles. 

La même règle de sérénité doit être la nôtre 


« Documentation Catholique » = 
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dans les controverses sur le pacifisme, sur l'objet 
tion de conscience, sur la guerre, sur l’engagemen 

des catholiques dans les organisations et mouve-\} 
ments temporels. Notre fonction est de fournir aux} 
catholiques les matériaux de doctrine qui leur per 
mettront de se diriger par eux-mêmes et de justi- 
fier leurs choix et leurs refus. Les cas concrets ne 
manquent pas. Ils varient suivant les pays. 

Pax Christi saura, à l'exemple de l'Eglise, garder 
assez de recul pour ne pas contraindre une doc- 
trine transcendante. Il commencera par munir ses 
militants les plus dévoués d’un équipement doc- 
trinal, afin que ceux-là servent ensuite de maîtres. 
à penser dans leur milieu de vie, de travail, d’apos- 
tolat. Encore faut-il que le recrutement des mili= 
tants soit fait avec discernement. R 

Après le sens de la justice, il serait facile de. 
développer longuement les responsabilités de Pax 
Christi dans le développement d’un climat d'estime. 
réciproque et de confiance entre hommes de natio=. 
nalités ou de races différentes : est-il nécessaire. 
d'y insister ? Ces vertus sociales par excellence. 
feront partie infailliblement de la mentalité que 
nous prétendons promouvoir. Ce sont des vertus. 
chrétiennes. j 


Les facteurs d'unité. 


Aussi bien arrêtons-nous à une autre condition 
de cette mentalité pacifique. Entre peuples du. 
xx° siècle, il est primordial que l’on se sente unis.” 
Une pareille affirmation peut‘à {a fois sembler une 
banalité et une ironie. Le monde d’aujourd’hui, en 
effet, se reconnaît avant tout à ses divisions. | 

Pax Christi met en tête de son programme la, 
prise de conscience de la catholicité horizontale :. 
c’est entre catholiques d’abord qu’il faut retrouvet = 
les liens. Nous les possédons ; ils sont indestruc- 
tibles, mais les caprices de la géographie autant 
que le nationalisme chauvin, dénoncé il y a quelque. 
temps encore par S. S. le Pape Pie XII, intro-" 
duisent des séparations là où le Christ mit l'unité 
la plus forte. L'opinion catholique de nos pays. 
respectifs a donc besoin d’être convertie, mise bru-! 
talement en face de ce qui la fait une dans le” 
Christ. Examinons nos consciences avant de battre” 
la coulpe des autres. : 

Le sentiment de l’unité peut, en outre, s’éveiller. 
en faisant fond sur l'aspiration universelle à Ia" 
paix. Quel est le peuple qui, dans ses couches” 
profondes, aimerait l'agitation, la révolution, la 
guerre ? L’éclosion des multiples mouvements pour 
la paix, après le dernier conflit mondial, prouve: 
au moins cela, en dépit des étiquettes et des appar- 
tenances politiques. L’opinion n’a pas dû être long-" 
temps secouée pour s’émouvoir. Pax Christi saura, 
ICI encore, rester dans un sain réalisme. 1 

De plus, des regroupements politiques sont en 
train de se chercher. Je n’ignore pas que les mobiles 
ne répondent pas toujours à l’idée que nous nous” 
faisons de la paix, mais il est bien permis de voir 
dans ces poussées vers le supranational une marche 
laborieuse vers la communauté internationale. Or, 
cette communauté reste l'idéal chrétien. Notre. 
tâche sera de lutter contre le scepticisme, parfois” 
l’acrimonie, des catholiques à l'égard des organi- 
sations internationales. Elles ont leurs défauts ; 
des pressions obscures les gauchissent vers des 
fins utilitaires. Sans doute. Mais l'opinion doit. 
savoir qu'un instrument élémentaire vaut mieux que. 
l'absence d’instrument. Aussi longtemps qu'il 


existe un forum où les porte-parole des peuples 


ent se rencontrer, la cause de la paix n’est 
perdue. Les désillusions qui ont rendu amères 
ertaines expériences encdre récentes dans la 
ruerre froide ont occasionné l'indifférence d’une 
zrande fraction de l'opinion, plus intéressée par 
es titres aguicheurs des faits divers que par l’évo- 
ution de la politique internationale. Nous ne pour- 
ons pas céder à cette paresse. Au contraire, notre 
levoir est de former la conscience internationale 
les catholiques et de ramer, quand il le faut, 
ontre les vents. 

Un dernier facteur d'unité Sera mis en lumière 
af notre enseignement. Les hommes de pays très 
loignés sont rapprochés par les solidarités éco- 
iomiques, dont on aperçoit seulement aujourd’hui 
a réalité : le paysan hindou que menace la famine 
hronique dépend des richesses que voudront bien 
ui consentir les nations jusqu'ici, hélas ! installées 
lans leur avarice et leur isolationnisme. Plus près 
ls nous, nous voyons se dessiner des espaces éco- 
omiques enjambant les vieilles frontières, réparties 
eton {a fécondité même du sol et les besoins de 
Jopulations qui se découvrent enfin complémen- 
ätwes. C’est dans une géographie en voie de rajus- 
ement que Se présentent les problèmes de la 
aix totale, dont nous parlions il y a quelques ins- 
ants. C’est donc toutes ces transformations que 
ex Christi doit rendre actuelles devant l'opinion, 
fin de mieux illustrer les chances de l'unité 
maine, de mieux ressusciter les grandeurs de 
‘unité catholique. 

Je voudrais terminer, Messieurs, sur une indica- 
ion pratique. Pax Christi, dans chacun des pays 
ci représentés, aura à cœur de revoir ses relations 
vec la presse, la radio, la télévision. Savons-nous 
ous servir de ces forces déterminantes ? Si on 
ous ignore dans les salles de rédaction ou les 
tudios, c’est peut-être que nous n’avons pas assez 
e fierté pour nous faire connaître et alerter l’opi- 
ion sur les préoccupations qui ont fait surgir 
iotre Mouvement, 

Pax Christi répond à une attente. Il en est encore 

l’époque des démarrages qui sont toujours 
lumbles dans les œuvres de Dieu. Que l'attente des 
atholiques, que celle des hommes de bon vouloir 
ke soit pas déçue. L'opinion publique que nous 
vons résolu de mettre à notre école aurait tôt fait 
ke nous submerger si nous ne prenions pas la 
ace libre devant nous dans le cœur des hommes, 
harassés par le souvenir des batailles, ouverts à 
amour, dont ils ne rencontrent souvent que Île 
isage dénaturé.… 


rs. 


‘organisation des catholiques 
sur le plan international, 
facteur de paix 
nmunication de M. LE COUR GRANDMAISON 


Un des traits les plus frappants de notre siècle 
Sède dans le caractère mondial qu'ont pris, sous 
flluence de causes diverses, les événements qui 
fiwctent la vie des peuples : guerres, crises éco- 
miques, mouvements d'idées. Aucune nation ne 
“# plus prétendre vivre en paix ou édifier Sa 
Ompérité en s’isolant du reste de l'humanité. De 
: Msultent une prise de conscience plus aiguë de 
folidarité humaine et une tendance à l’unifica- 
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tion qui se traduisent notamment par la naissance, 
depuis 1919, d'institutions internationales de plus 
en plus importantes. L'O. N. U. représente aujour- 


d’hui l’ébauche d’une véritable autorité politique - 


supra-nationale, et de multiples organismes, qui 
gravitent autour d'elle, couvrent à peu près tous 
les domaines de l’activité humaine. 
Cette évolution ne pouvait laisser indifférents les 
catholiques. Tout d’abord parce qu’elle traduit un 
état de choses qui les touche, au même titre que 
tous leurs contemporains croyants ou non, en tant 
que membres de la communauté humaine du 
xXX° siècle. C’est sous la pression des faits, et non 
en vertu de considérations abstraites, que des asso- 
ciations comme la Protection de la jeune fille ou 


les syndicats chrétiens ont été amenés à se fédérer 


sur le plan international. 

D’autres facteurs poussaient également les catho- 
liques à entrer.dans ce mouvement. La conscience 
de la solidarité humaine et l’aspiration à l'unité 
sont, en soi, de bonnes choses et des projections 


sur le plan temporel des principes de l'Evangile, 


mais le matérialisme moderne risque de les faire 


dévier et d'aboutir à l'établissement d’un ordre où 


l'homme perd, avec Sa liberté, le sens de sa 
dignité : l’ordre social décrit par Graham Greene, 
Koestler, Gheorghiu, 
reprises par les Papes, en dernier lieu par Pie XII, 


notamment dans son Message de Noël 1952. 
Enfin, la recherche de la paix, œuvre internatio= 


nale par excellence, irréalisable si elle n’a pas Ses. 


fondations dans les esprits et dans les cœurs, 
c'est-à-dire dans la vérité et dans la charité, fait 


un devoir aux catholiques de s'unir pour « refaire 


le monde depuis ses fondations », suivant l’expres- 
sion saisissante du Souveraiff Pontite. 

Tous ces motifs ont amené les catholiques à se 
grouper, par-dessus les frontières ; groupements 
d’abord sporadiques, limités à des contacts de 


dirigeants, à des réunions espacées où se retrou- 
vaient au gré de leurs affinités, des associations 
ayant des préoccupations analogues ou voisines. 


Ces groupements, dont quelques-uns remontent à 
une trentaine d'années, se sont peu à peu étendus, 
affermis, ont pris progressivement conscience plus 
nette de leur mission commune et donné naissance 
à une institution qui joue aujound’hui, sur le plan 


international, un rôle analogue à celui qu’assume, 


sur le plan national, l'Action catholique. 

La reconnaissance officielle par le Saint-Siège 
de la Conférence des organisations internationales 
catholiques constitue, nous disait il y a quelques 
mois Mgr Montini, dans l’histoire de l'Eglise, un 
fait sans précédent, dont il est difficile de mesurer, 
dès aujourd’hui, l'importance et la portée. Désor- 
mais, aucune organisation catholique ne peut se 
constituer sur le plan international sans l’autori- 
sation formelle du Saint-Siège, et bien que la Con- 
férence ne détienne aucun monopole de droit, en 
fait, c’est principalement dans son cadre que 
s’exerce l’activité organisée des catholiques sur le 
plan international. 

Cette activité comporte deux aspects bien dis- 
tincts : 

— une activité propre, en vue de répandre, par 
le moyen des organisations membres, le message 
de l'Eglise et de rechristianiser le monde contem- 
porain ; 

-— une activité en liaison avec les organisations 
internationales officielles ou privées. 


et condamné à maintes 
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I. …… Activités propres. 


_ Ces activités sont extrêmement diverses, suivant 
+J'objet spécifique des associations membres, au 
nombre d’une cinquantaine, qui, à des titres divets, 
participent aux travaux de la Conférence. Beau- 
coup de ces associations se rejoignent autour de 
problèmes comme l’enfance, la famille, les réfugiés, 

les questions démographiques, etc. 

La Conférence, qui respecte scrupuleusement 
l'autonomie des associations adhérentes, fournit un 
cadre naturel à leurs rencontres. Son règlement 
très souple prévoit la constitution de Commissions 

_ ou de groupes d'étude ou de travail. 
_ : C'est ainsi que, il y a trois semaines, se sont ren- 
_ contrés, à Louvain, des experts catholiques des 
problèmes de population, en vue de préparer la 
participation des catholiques à la Conférence inter- 
_ nationale qui doit se tenir à Rome, en 1954, sous 
l'égide de PU. N. E. S. C. O. De même, chacune 
des organisations internationales membres fournit 
aux branches nationales de ces associations des 
‘occasions de rencontre et de travail en (commun ; 
rencontres fécondes par ce travail, et plus encore 
par l’atmosphère qui s'y Crée. On voit se déve- 
lopper là une véritable fraternité chrétienne et un 
. - climat de compréhension mutuelle qui est la con- 
__  dition préalable de la paix. 
Je citerai, à titre d'exemple, les rencontres que la* 
Re y Fédération internationale des hommes a tenues à 
Fuilda, en Allemagne, en 1951, et en Espagne, 
à Madrid, en 1952. £ 
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.  … II.-- Liaison avec les autres organisations. 


+ Sur le terrain international, les organisations 
_… catholiques rencontrent des organisations non con- 
= fessionnelles et ont nécessairement à en tenir 
compte. Parmi ces organisations, les unes ont un 
caractère officiel : ce sont les institutions ou orga- 
nismes dits gouvernementaux qui gravitent autour 
* de l'O. N. U. Les autres sont d'ordre privé : on les 
appelle « organisations non gouvernementales » 
 (O\ N. G). 
_ Parmi ces organisations d'ordre privé, il y a lieu 
de distinguer celles qui jouissent auprès des orga- 
nisations gouvernementales du statut consultatif 
gs leur confère certains privilèges, notamment celui 
de participer aux travaux de ces organisations — 
_ on compte, actuellement, une centaine d’organisa- 
tions dotées du statut consultatif, dont une dizaine 
d’internationales catholiques. I1 existe, par ailleurs, 
un millier environ, sinon davantage, d'organisations 
internationales de caractère privé, dont, bien 
entendu, je me bornerai à signaler l'existence. 


\ : 
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A l'égard des organisations officielles. 


Vis-à-vis des organisations gouvernementales, la 
tâche de nos organisations internationales consiste 
à s’efforcer de faire pénétrer la pensée catholique, 
ou tout au moins de faire prévaloir les principes 
du droit naturel dans ces institutions qui sont 
chargées par les Etats membres de constituer un 
ordre mondial nouveau. 

A l'origine, ces institutions sont nées dans une 
atmosphère de neutralité théorique, mais elles sont 
animées par des personnalités dont beaucoup sont 
de formation et d'esprit matérialiste. 

Quelles voies s'ouvrent aux catholiques pour 
agir sur les organisations gouvernementales ? 


1. Ils peuvent agir sur leurs gouvernements res- 
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pectifs pour obtenir la nomination de catholiq 
dans les délégations gouvernementales. 472 

2. En usant du statut consultatif qu’un certai | 
nombre d'institutions accordent aux O. N. G., les 
catholiques peuvent être présents dans ces institu- 
tions et participer activement à leurs travaux. 

3. Ils peuvent entrer dans des O. N. G. non con- 
fessionnelles et y exercer, en toute loyauté, une 
heureuse influence. | 

4. Enfin, ils peuvent exercer, dans leurs pays 
respectifs, une action sur l'opinion publique | 

Il est évident que ces tâches ne pourraient être 
envisagées si la coopérati 


v 


on des O. I. C. se bornaïit 
à une rencontre annuelle. Ces activités requièrent 
une information complète et sûre, une vigilance 
sans cesse en éveil, des contacts permanents, d’une 
part entre les organisations internationales catho= 
liques, d'autre part avec les organisations gouver- 
nementales, 

C'est ainsi que la Conférence a été amenée à 
constituer peu à peu un ensemble d'organes qui lui 
permettent, aujourd’hui, de jouer le rôle qui lui 
incombe. Ces organes comportent : 

1. Un secrétariat permanent qui seconde la pré 
sidence de la Conférence dans la préparation et la 
diffusion des décisions prises par l'assemblée géné-= 
rale. 1 

2. Des Centres d’information qui existent actuel 
lement : 

à Genève, auprès d’un ensemble d'institutions 
spécialisées de l'O. N. U. ; 

à Paris, auprès de l’'U. N. E. S. C. O.; 

à Rome, auprès de la F, A. O. ñ 

La Conférence est également en liaison constante 
avec le Centre d’information constitué à New-Yotk 
par la N. C. W. C. et suit de près l’activité d’un 
Secrétariat catholique pour les problèmes euro= 
péens qui fonctionne à Strasbourg. . = à 

3. Des Commissions permanentes ou non et de 
groupes de travail. 

Dans l'intervalle des assemblées générales an- 
nuelles de la Conférence, la mise en œuvre de ces 
divers moyens est assurée par un Comité de con: 
tinuité composé de neuf organisations internatio= 
nales catholiques, élues par l'assemblée générale et 
assisté d’un bureau de gestion composé de six 
personnes choisies par le Comité de continuité. 
Chacun de ces organismes se réunit trois ou quatre 
fois par an, et plus souvent si c’est nécessaire, de 
sorte que l’action demeure permanente. de 

Enfin, la Conférence désigne chaque année uñé 
Organisation internationale catholique qui exerce 
pendant douze mois, la présidence. Cette organisa 
tion internationale catholique, pour la période 
1953-1054, est la Fédération internationale dés 
hommes catholiques. ï 

L'action internationale des catholiques dispose 
ainsi d’une organisation très souple qui a permis 
à diverses reprises, de faire face, très rapidement 
parfois en quelques jours, à des situations in: 
pinées ; d'assurer, par exemple, une présence majo: 
ritaire des catholiques lors de la constitution, ; 
Paris, il y a deux ans, d’une Internationale de de 

publique, ou, il y a un an, au Congrès 
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Moralité 
de l’éducation pré-scolaire, au Mexique. Elle we 
permis aussi de financer, à l'automne 1952, l’envo 
d'un délégué aux Indes, où se tenait une série di 
réunions internationales érès importantes. è 

Autour de chaque centre d’information | 
groupent des équipes d'experts qui participent ai 
travaux des institutions officielles, à titre con 
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partout une pénétration meilleure des idées catho- 
liques. 

Les rapports personnels de nos représentants 
avec les états-majors des organisations officielles 
sont, dans l’ensemble, excellents, et, bien qu’il reste 
évidemment beaucoup à faire, les résultats déjà 
obtenus sont nettement encourageants. On peut 
citer, à titre d'exemple, l’audience de plus en plus 
large de la doctrine catholique sur la famille dans 
les institutions officielles, la collaboration des mis- 
sions catholiques à l'immense effort d'éducation de 
base poursuivi par l’'U. N. E. S. C. O., le rejet par 
l'Organisation mondiale de la santé des textes 
rélatifs à la limitation des naissances que certains 
des hauts fonctionnaires de ces agences essayaient 
de faire prévaloir. 

11 s'agissait là d’une action lente, patiente, com- 
plexe, dans des milieux où les questions de procé- 
dure, de prestige national et de personne jouent un 
rôle très important, et c’est pourquoi une présence 
permanente et active des catholiques est absolu- 
ent indispensable. 

Est-ce à dire qu'il n’y a plus rien à faire et que 
Pax Christi n'ait à jouer, désormais, qu’un rôle 
secondaire ? 

_ Bien au contraire, et l'expérience que j'ai de 


Paction internationale me permet, je crois, d’être 


très catégorique ; l’action de Pax Christi est abso- 
lument indispensable à l'efficacité de l’action que 
mènent, sur le plan international, les organisations 
catholiques. Il est facile de le comprendre. 

En raison de sa complexité, de sa lenteur, de la 
discrétion dont elle doit nécessairement s’entourer, 
de la compétence qu’elle réclame, l’action des 
catholiques auprès des organisations gouverne- 
mentales tend naturellement à apparaître comme 
Paffaire de quelques spécialistes, du travail des- 
quels la masse des catholiques se désintéresse à 
peu près complètement. 

Nous constatons ce danger même au sein de nos 
organisations internationales et nationales ; il est 
plus patent encore parmi les catholiques qui n'ap- 
partiennent à aucune organisation. Je dis « un 
danger >», car les solutions internationales ne 
peuvent aboutir que si elles sont comprises ou Sou- 
tenues par l'opinion, et une opinion, mal informée, 
non éduquée, risque de se dresser contre certaines 
W'entre elles, par exemple, contre celles qui, dans 
he domaine politique, comportent une limitation de 
la souveraineté nationale; ou contre celles qui, 
omme le demande le Message de Noël 1952, 
rendent à une répartition plus équitable des res- 
sources matérielles entre les peuples ow entre les 
classes sociales. 

I] y a donc place, à côté de l’action éducative 
que as les organisations catholiques, pour une 
action par la diffusion des enseignements du Pape 
Lur Ja paix intérieure et extérieure, en vue d’unir 
es cœurs dans la charité du Christ. 

il est nécessaire, d’autre part, que la commu- 
Hanté chrétienne s’unisse pour implorer sur cette 
chivité mondiale les bénédictions célestes sans les- 
huiles les efforts les plus généreux sont assurés de 


“. Em. le cardinal Feltin disait récemment : « Pax 
isti est un esprit plus qu'un mouvement. Il est 
Hémessaire que, à côté de nos organisations, dont 
\iMcune à sa mission particulière et ses objectifs 
“apres, Pax Christi rappelle à tous les fidèles sans 
nction de nationalité, de milieu, de profession, 


Questions Actuelles » 


Grâce à ces efforts de présence, on constate 


qu'il ne saurait y avoir en définitive de liberté, de 

justice, de respect de la personne humaine, de 

et de paix que dans et par le règne ue 
rist, > 


La paix chrétienne ne doit pas 
buter sur les nationalismes 


ni sur les préjugés pois a : 


CONFÉRENCE DU PROFESSEUR D° WALTER REST 
(Münster en Westphalie.) 


« Pax optima rerum » 


Lorsqu'il y a huit jours, les généraux Rare du 
et Nam Il pénétrèrent dans la pagode dite «. dés 25 


la paix », pour signer les protocoles d’armistice, 


ils ne s’accordèrent, ainsi que le rapportent les fe 
journaux, pas un regard et n’échangèrent re D 'AeR 


parole, Beaucoup auront sans doute interprété ce : 
fait comme il devait l’être, c’est-à-dire que les hos- 
tilités, dans toute leur amertume, n’avaient disparu 
d'aucun côté. On poutrait aussi regarder cette atti- 
tude comme un exemple de réalisme et lui conférer 
un certain caractère de loyauté. Peut-on, après une 
telle moisson de plus de 2 millions de morts, se. 


regarder encore dans les yeux ? Après la destruc- > “h 


tion d'habitations humaines jusque dans leurs fon- 
dations, s'adresser encore la parole? Après tant 
de brutales invectives mutuelles, se tendre encore 
la main ? Quand on n'aurait fumé ensemble qu'une 
cigarette, n’aurait-ce pas été du cynisme ? Peut-on, 
après une guerre qui révèle dans ses résultats la 


totale absurdité des faits, observer encore les ; et 


moindres convenances ? 
Je disais que cette attitude était significative et 
qu’elle comporte aussi un certain caractère de droi- 


ture, bien que pleine d’amertume. Quand le Con- 


grès dansait, il semble qu'on pouvait parler de 
mépris envers les morts. Quand les conclusions de 
paix se terminaient par de longs discouts, ne pou- 
vait-on qualifier ceux-ci d’imposture ? Les veuves 
et les orphelins, les gens ruinés et expulsés ne 
furent consolés ni par des discours ni par des 
monuments aux morts. Et combien tout cela paraît 
misérable, quand on se retrouve loin de ces lieux 
où sont commémotées les victimes de la guerre, 
même quand cela s’est passé dans le silence et le 
recueillement ? Certes, il ne viendra à l’idée de 
personne de vouloir amoindrir l’honneur et la 
grandeur du sacrifice de ceux qui sont tombés au 
champ d'honneur, Maïs il serait bien plus opportun, 
en tout cas, de prendre conscience des malheurs 
que les souffrances de la guerre apportent aux 
hommes et de nos responsabilités. 

La Scène de Pan-Mun-Jom comporte un autre 
enseignement. Qu'on fasse suivre ce premier acte 
d'une soi- -disant conclusion de paix, il n’en reste 
pas moins qu'au fond toute conclusion de paix 
entre peuples et Etats, quels qu’en soient la date 
et le lieu, n’ont été et ne seront encore que transi- 
toires, que temporaires, Quelle que soit la paix dont 
il est question dans nos livres d'histoire, on ne 
pouvait parler que de suspension d'armes — ou, 
comme on dit aujourd’ hui avec tant d’aberration, 
de paix armée. Toutes les guerres qui suivaient 
étaient toujours basées sur le fait que les armes 
n'avaient été que déposées dans une accalmie pas- 
sagère, pour n'être ensuite reprises qu'avec plus 
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de violence et d'horreur. I1 n'existe dans l’histoire 
aucune véritable conclusion de paix, mais seule- 
ment des suspensions d'armes. Tant que les armes 
n'auront pas été anéanties, que le désarmement 
total ne sera pas devenu une réalité — je dis total 
et pense que ce terrible mot ne peut prendre 
qu'ici tout son sens, — il n’y aura pas de paix, 
mais seulement des intervalles, des temps .d’arrêt 
entre deux guerres. Cette réalité devrait nous 
éclairer le sens de la parole divine : « La paix de 
ce monde est différente de celle que le monde ne 
peut donner. >» En disant cela, je donne raison à 
tous ceux qui prétendent que nous n’allons.pas bien 
loin en nous contentant de distinguer ces deux 
concepts, en affirmant que le Christ doit nous 
apporter son concours dans nos démêlés terrestres, 
afin que les armes soient déposées, se rouillent et 
disparaissent dans un véritable armistice. Mais 
qu'on ne nous dise pas que la paix, celle que le 
monde ne peut pas donner, cette autre paix que je 
n’entends pas dans le sens d’une Simple suspension 
d'armes, mais d’une paix véritable, qu’on ne nous 
fasse pas croire qu’eile n’est qu’affaire de piété et 
bien insignifiante. Il y avait plus de réalité paci- 
fique dans l’acte qui s’est accompli ce matin, au 
cours de la messe pontificale, et qui s’accomplit 
chaque jour quand la Victime sacrée descend parmi 
_ nous dans sa réalité historique, qu’au moment où, 
après Ja parole de paix, les prêtres se regardent 
et s’inclinent l’un devant l’autre en disant : Pax 
tecum, ef cum spiritu tuo. Ceci forme exactement 
la contrepartie de Pan-Mun-Jom et de tous iles 
traités qui se concluent dans le monde. Car l’his- 
toire ne connaît qu'une véritable paix, celle que 
Dieu a conclue avec les hommes. Seule cette paix 
garantit tous les autres traités. Quand les hommes 
et les peuples s’accorderont la paix en Dieu et 
devant Dieu, la Pax Christi, alors seulement ce 
sera davantage qu’une simple suspension d'armes, 
alors régnera la véritable paix. Accepter cette paix, 
en esprit et dans toute sa réalité, c’est assumer 
de nombreux devoirs, dont nous inclinons trop légè- 
rement à ne voir que le côté spirituel. L'existence 
chrétienne, nous impose ici des devoirs auxquels 
il faut donner une forme concrète et qui constituent 
l'ensemble de notre tâche dans le mouvement de 
Pax Christi. 

Nous avons d’abord, comme devoir essentiel, 
d'employer notre bonne volonté — à qui Dieu 
a promis la paix — dans nos propres rangs. De 
quoi il s’agit ici, je vais vous le montrer par une 
scène qui est, certes, l'invention d’un écrivain, 
mais démontre très clairement ce qu'il veut dire. 
Bruce Marshall décrit dans son roman : Le salaire 
de Dieu, la rencontre, dans les couloirs du Vatican, 
lors du Conclave qui eut lieu pendant la première 
guerre mondiale, des cardinaux de Paris et de 
Munich, Is se croisèrent sans s’adresser un regard, 
à plus forte raison une parole. Et ils n’y parvinrent 
pas davantage quand ils se rencontrèrent dans les 
jardins du Vatican, bien qu’entre temps ils aient 
prié l’un pour l’autre et qu’ils aient pris conscience 
de l'illogisme de leur conduite. L’allusion ne s’ap- 
plique pas seulement ici aux cardinaux, mais à tous 
les catholiques des deux peuples, des plus hautes 
têtes de l'Eglise jusqu'aux simples laïques. Non 
seulement nous ne comprenons pas quel horrible 
blasphème constitue la prière pour nos propres 
armes, qui doivent anéantir de l’autre côté nos 
frères dans le Christ, mais nous estimons encore 
comme insuffisante la prièrefaite les uns pour les 
autres dans nos difficultés terrestres. 


« Documentation Catholique » 
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Ce n’est pas ainsi que nous entendons la croi- 
sade de prières entreprise par notre Mouvement de. 
Pax Christi. On nous reproche justement avec un 
sourire d’ironie d'y parvenir, certes, à prier les 
uns pour les autres, mais que cela ne nous empêcher 
pas de combattre ensuite, le cas échéant, les uns. 
contre les autres. Pour illustrer la réponse de Pax 
Christi en ce jour, disons que le cardinal de Paris, 
qui séjourne actuellement parmi nous, est notre: 
cardinal, et que, de même, le cardinal de Cologne: 
est votre cardinal. Qu'ils aient leur siège à Paris: 
ou à Cologne, ils appartiennent au monde entier, . 
xa8° 8kov ; car être catholique, C’est être citoyen. 
d’un royaume unique, le royaume de Dieu, dont la. 
réalisation ne se fera pas dans l'avenir, mais est, 
dès maintenant, et sera toujours une réalité en ce. 
monde. 

L’amnée dernière, à Assise, S. Em. le cardinal 
Feltin prononça ces paroles : « Les catholiques, 
tout en restant fidèles à leur patrie qui les nourrit 
des richesses de son sol, comme de son histoire, 
sont aussi et avant tout citoyens d’une autre patrie, 
à laquelle ils furent incorporés par le Baptême.. 
Cette patrie, destinée à survivre à toutes les autres, 
doit avoir la priorité. C’est une patrie transcen= 
dante qui ne connaît ni limites ni frontières, ni, 
diversité de races ; en elle, tous sont égaux devant 
Dieu, tous appelés au même but. Nul n’est iden= 
tique à son prochain, mais chacun est une cellule. 
qui contribue à la constitution du corps, chacun 
agit en union avec les autres, pour la sanctification 
d'un organisme mystérieux sur Ja voie de la Jéru= 
salem céleste. + 

Vers le 11° ou 111° siècle, un jefine chrétien écri=. 
vait déjà à son ami païen « Diognet » que less 
chrétiens demeurent, il est vrai, dans leurs patriess 
respectives, que celles-ci possèdent une culture où 
Soient appelées barbares, mais les citoyens appar= 
tiennent aussi À une autre patrie et, où qu’ils 
soient, ils sont responsables des choses de ce. 
monde. Dieu a placé chacun à son poste et nul n’a 
le droit de l’abandonner, En conséquence, alors’ 
que nous appartenons respectivement à notre patrie 
terrestre, Allemagne, France, Belgique, Hollande, 
Luxembourg, Autriche, Italie, ou à quelque pays: 
que ce soit, civilisé ou barbare, nous sommes en, 
même temps, en tant que catholiques, citoyens légi= 
times d’une autre patrie, celle de ce royaume qui, 
depuis que Dieu à scellé sa paix avec les hommes, 
est devenu notre réalité historique. Car le royaume. 
de Dieu est au milieu de nous, il est présent chaque. 
fois que nous prions. Adveniat regnum tuum. W 
nous est donné par l’éternelle présence de Dieu 
dans l’histoire. Nous, chrétiens, avons une autre 
conception du temps que ceux qui croient pouvoir. 
coucher sur le papier, d’après l’année du calendrier, 
une histoire mondiale synchronique, comme si 14 
véritable histoire n'était pas autre chose que là 
succession quantitative des événements. Les chré* 
tiens lisent, écrivent et vivent l’histoire sur un fond 
d'éternité, que Boethius a déclaré inadmissible à 
jamais, et désigné comme infterminabilis vitae tot@ 
simul et perfecta possessio, une possession, en tout 
semblable et parfaite, d’une vie éternelle. & 

_Sur ce fond et sur cette base, il y a les chrétiens, 
hic et nunc, ici et maintenant, aujourd’hui encore: 
Et ce fut un tournant terrible de l’évolution his 
torique, lorsque les chrétiens Se mirent à confondre 
leur véritable patrie avec leur patrie terrestre et 
quand des catholiques nationaux — quelle contra 
diction entre ces deux mots, puisque catholiqt 
comprend l'univers entier, — quand des cardina 
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des évêques, des peuples et des Etats ne recon- 
rent plus que les frontières de leur pays ! Pax 
1risti fait sauter ces frontières pour replacer les 
rétiens dans leur catholicité. Chacun de nous 
me sa patrie, avec sa langue, sa culture et ses 
utumes, et toutes ses valeurs. Mais Dieu ne nous 
a placés que pour, de là, conquérir le monde. 
1 nous tenant loin de toute idéologie, de toute 
ctrine, l’une peut nous appartenir et. l’autre 
rmer une autre tâche, un autre but. De quelque 
anière qu'on nous accuse, nous seuls avons le 
oit et le devoir de parler de paix, sans être soup- 
nnés de servir aucun but politique. Car notre 
ix et nos prières pour la paix ne s'arrêtent pas 
x frontières. Nos buts sont légitimés par notre 
oyenneté spirituelle et par le message de Dieu, 
ïi est, qu’on le veuille ou non, un message de 
ix, de la paix du Christ, Pax Christi. 

| s'ensuit logiquement que la première et, me 
mble-t-il, la principale tâche de notre Mouvement, 
t de serrer noS rangs, en rejetant l’ancien far- 
au des derniers siècles nationalistes, afin de 
rer un peuple, dans la diversité de nos données 
Hionales, le peuple de Dieu. Mais il faut ensuite 
is concrètement dans le présent. 

C'est lutter en même temps d’une manière effi- 
ce sur le terrain politique contre l’obscurcisse- 
st sans cesse renaissant de ce qu’on appelle 
pinion publique. Pax Christi sert ainsi la vérité 
ternationale, en combattant les mensonges qui 
ipoisonnent les rapports entre les peuples et 
tre les hommes. C’est pourquoi je ne comprends 
S les règlements qui excluent les rencontres 
‘ernationales sur le plan religieux des subven- 
ns accordées aux programmes de jeunesse, Je 
rais donc très reconnaissant aux autorités des 
uvernements provinciaux aussi bien que fédéral 
iser de leur haute influence pour faire valoir 
e notre travail mérite la même assistance que 
: autres groupes. C’est justement parce que nous 
sommes pas un parti ni un groupe idéologique, 
is une communauté universelle désirant abolir 
: limites étriquées des consciences nationales, 
’on devrait nous soutenir. Aussi, je suis certain 
‘elles nous viendront en aide. 

Il est possible que l’on discute, du point de vue 
’ologique ou casuistique, sur le point de savoir 
un mouvement pour la paix tient compte des 
alités terrestres. Pour nous, le problème ne se 
se pas. Nous ne savons qu’une chose, c’est que 
‘guerre moderne, parce qu’elle est devenue une 
erre totale qui menace autant les gens sans 
fense que les armées, ne comporte en elle-même 
cune justification. Nous pouvons aussi laisser 
verte, pour satisfaire ceux qui veulent voir là un 
bblème dans son sens le plus large, la question 
savoir si la guerre constitue, dans tous les cas, 
| péché et un crimé. Mais personne ne peut nous 
Pêcher de proclamer et de faire pénétrer pro- 
ndément au cœur des hommes la parole gravée 
rt une médaille commémorative de ma ville de 
imster, le 16 mai 1648, après la terrible expé- 
fe de Ja guerre de trente ans; Pax optima 
“tn. La paix est la meilleure chose que nous 
issions trouver et réaliser sur terre. Contrastant 
ac toutes les formules négatives, avec tous les 
æns qui doivent stigmatiser la guerre et 
fiquent trop facilement une idéologie de fausse 
haie, nous nous emparons de cet appel et vou- 
‘# le répandre dans le monde : Pax optima 
Ah, la paix est la meilleure chose en ce monde. 
#® devise doit partir de ce Congrès pour se 
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répandre dans le monde. Que les autres humains, 


hommes d'Etats et économistes stratèges ou 
Savants atomiques, s'efforcent de lutter pour leurs 
buts, cette devise ne se laisse affaiblir par aucune 
logique : Pax optima rerum ! 

Nous, membres de Pax Christi, savons que dans 
ce mot de ralliement se cache beaucoup plus que 
l'expérience d’une terrible guerre. Nous savons que 
la paix est un don de Dieu, la réalisation du 
royaume de Dieu que noùs demandons chaque 
jour : Adveniat regnum tuum. Car le règne de 
Dieu est le règne.de la paix. Et alors seulement 
on comprendra pourquoi le mouvement de Pax 
Christi est un mouvement belliqueux, car il sou- 
tient une lutte grande et magnifique, non contre 
le monde, mais contre Dieu. Oui, par la prière 
nous voulons lutter contre Dieu, afin que la paix 
nous soit aussi donnée sur la terre, et nous ne 


la trace de cette lutte, comme Jacob après avoir 


lutté toute la nuit avec Dieu ; nous dirons à Dieu : . 
nous ne lâcherons pas prise, jusqu'à ce que vous . 


nous ayez bénis ! et il ne tient qu'à nous de com- 
prendre la parole du Seigneur : « Vous avez lutté 
contre Dieu et les hommes et vous avez eu le 
dessus. » Alors la bénédiction de Dieu nous sera 
assurée par la réconciliation et la paix. Encore 
une fois, le mouvement de Pux Christi peut appa- 


raître au monde et aux hommes politiques comme 


une action faible et boiteuse. Ce sera justement 
notre signe distinctif, parce que nous avons accepté 
la lutte décisive dans l’univers entier, ya0’ 8hov, {a 
lutte contre Dieu et les hommes dans la prière fer- 
vente de notre pèlerinage, afin que la paix soit 
donnée à nous et au monde, cette paix qui seule 
est la meilleure : 


Conditions religieuses 
et culturelles de la paix 


ALLOCUTION DE M. LA PIRA, maire de Florence. 


EMINENCE, 
I 


Permettez-moi de vous exposer avec simpli- 
cité et franchise quelques réflexions qui m'ont 
été suggérées ces derniers jours par deux 
faits : 

1° ma participation à l’Assemblée finale 
à Lourdes de la Semaine sociale des catho- 
liques français; durant cette session, j'ai 
entendu votre magistral discours traitant pré- 
cisément de Pax Christi ; 

2° ma participation, aujourd’hui, à cette réu- 
nion de Pax Christi, participation à un triple 
titre : comme catholique italien, comme maire 
de Florence, promoteur des réunions interna- 
tionales pour la paix et la civilisation chré- 
tiennes, comme observateur de la part du gou- 
vernement italien, 

Mes réflexions sont les suivantes 

— Quel est le but, me suis-je demandé, que 
la Providence poursuit en suscitant dans le 
monde catholique une initiative de dimensions 
aussi vastes que celle de Pax Christi ? De quelle 
manière, avec quelle fonction propre celle-ci 
s’insère-t-elle dans la trame si complexe de la 
problématique de la paix ? Quel est, de ce 


Pax Christi! Pax optima rerum !. 
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-lui laisserons pas de répit. Le monde pourra nous . 
appeler « déhanchés », parce que nous porterons 


re 


. 
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fait, sa raison d’être profonde, ce qui en légi- 
time l'existence, en détermine la place et en 

rend irremplaçable et féconde l’action ? 
. Telle est la première et fondamentale ques- 
tion que je me suis posée ; liée à celle-ci m’en 
est venue une autre que voici : L'initiative de 
à Florence — qui attire désormais dans son 
orbite la presque totalité des peuples libres et 
des Etats libres — est peut-être un doublet de 
; - Pax Christi ou, au contraire, tout en se mou- 
+  vant autour du même axe que le christianisme 
ce alimente et soutient, est-elle une initiative dif- 
_ férente et originale, ayant des fins différentes, 
des raisons d’être différentes, une action dif- 

| _ férente ? 

La réponse à ces deux questions peut être 
FE . recherchée. dans l’examen intégral de la crise 
actuelle du monde, 


II 


Il faut construire la paix et cela est bien 
_ parce qu’il n’y a pas d’objectif plus humain et 

plus sèré pour les peuples et pour les Etats. 
Mais qu'est-ce que cela signifie :. faire la paix ? 
_ La paix est une résultante. Comme un édifice 
_ elle est composée de parties, elle a ses fonda- 
_ -tions, ses pierres d’angle, ses murs, son toit : 
.. c’est un tout solidaire où chaque partie tient 
_ avec toutes les autres. ) 

Faire la paix : entre qui ? autour de quoi ? 

à iquelles conditions ? Ë 

_ Aussitôt que l’on passe de cette. proposition 

si simple — faire la paix — à l’analyse des 

- situations et des problèmes qu’elle sous-entend, 

on mesure alors la grandeur et le caractère 

dramatique de l’engagement que l’on offre aux 
hommes de bonne volonté. 

Il n’est pas risqué d’affirmer que la situa- 
: tion actuelle comporte des aspects dramatiques 
LES qui, peut-être, ne se sont jamais présentés dans 
Fhistoire humaine. Essayons, cependant, en 
SEEN vue des deux problèmes qui nous intéressent, 

de faire quelques réflexions. 

La paix, une résultante pax ex integra 
causa, est-ce peut-être un fruit des seuls 
accords diplomatiques ? Des traités politiques, 
des accords économiques, des déterminations 
militaires sont-ils suffisants pour la procurer ? 
ou parmi les conditions qu’elle exige y en 
a-t-il de plus profondes et de plus détermi- 
nantes ? Le drame du monde actuel est un 
drame total ; la fracture qui le brise en deux 
atteint toutes les valeurs humaines. C’est à la 
fois une fracture économique, politique et 

| sociale et surtout, dans un certain sens, une 
fracture culturelle et religieuse, : 

Pour bâtir la paix il est nécessaire que toutes 
les conditions qui la produisent “Soient pré- 
sentes : voilà ce qu’il faut proclamer. 

Pax ex integra causa il serait vain, ce 
serait édifier sur le sable que de se borner au 
protocole diplomatique et aux accords poli- 
tiques. Il faut une révision de fonds, un diag- 
nostic total : l’échelle des valeurs, des tech- 
niques et économiques aux culturelles et reli- 
gieuses, doit être revue, La paix peut être 
construite si elle est déterminée par cette 
mesure. 

Parmi les conditions nécessaires à l’édifica- 
tion de la paix, celles qui ont une place émi- 
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| nente, la plus éminente d’une certaine faç 
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ce sont les religieuses. Je voudrais les appelt 
des conditions prophétiques parce que l’ét 
actuel de rupture historique est au fond u 
état de rupture religieuse : la cause dernièr 
intime, de ce drame qui donne tant de tri 
tesse aux peuples, est religieuse on I 
repousse pas -impunément Dieu de la vw 
sociale. : $ 

Si le christianisme est vrai, et.combien il € 


L vrai, si le Christ est ressuscité, et il est ressu 


cité, comment pouvez-vous bâtir la paix sat 
lui et contre lui ? Comment l’océan historiq 
peut-il aller contre le courant fondament: 
auquel il doit son mouvement ? Cest là : 
problème de base qui conditionne toute | 
problématique de-la paix. #4 
Une paix contre le Christ et sans le Chri 
ne peut être édifiée; si les Egyptiens, contre 1 
volonté explicite de Dieu, gardèrent priso 
nier Moïse et les Juifs, leur existence devit 
insupportable, sr les Philistins détinrer 
l’Arche d’alliance leur existence devint ég 
lement insupportable et si Jérusalem repouss 
le Seigneur elle aussi fut à son tour repoussé 
par le Seigneur, Ce sont là les conditions pre 
phétiques qui dominent le cours de l’histoi 
et ne peuvent jamais être reniées impunémen 
Les conditions « prophétiques > constituer 
précisément Pax Christi : si cognovisses qua 
ad pacem tibi. Les connaître, les faire cot 
naître pour éviter la ruine : eo quod no 
cognoveris lempus visitationis tuae. 4 
Voilà le pourquoi de l'existence de Pa 
Christi : la Providence l’a suscité dans nott 
temps pour indiquer les conditions prophté 
tiques dont dépend l'édification de la pa 
véritable, Si ces conditions ne sont pas rem 
plies, on édifie sur le sable une fausse pab 
celle dont parle le psalmiste : qui loquuntu 
pacem cum proximo suo mala aufem in co! 
dibus eorum. Le même psalmiste ajoute 
leurs : in vanum laboraverunt qui aedificdæ 
eam. : # 4 
Si l’on ne reprend pas le dialogue avec 
Christ et son Eglise, tout essai de paix est 
tiné à l'échec : les politiciens, sur lesquel 


plane la responsabilité de l'édification. dipl 
matique de la paix, sont tenus à connaïîft 
cette donnée qu’on ne peut supprimer del 
vie historique : « Celui qui n’édifie pas ave 
le Christ édifie en vain... celui qui ne recueil 
pas avec lui dissipe ! L’Ancien et le Nouves 
Testament ainsi que la vie ose l 
l'Eglise dans le monde sont les témoignages d 
cette vérité historique si déterminante et 
exacte ! C’est une vérité objective, qui s’impos 
même aux non-croyants, la force immense 
mystérieuse de l'Eglise fait structurelleme 
partie des forces qui édifient l’histoire humaif 
et en déterminent les orientations essentielles 
sans tenir Compte de cette force essentiellem 
déterminante, toute édification de vraie pai 
est vaine, L 
. Voilà donc légitimée la fonction providel 
tielle et historique de Pax Christi : elle se 106 
admirablement dans la problématique pl 
intime de la paix : elle en devient üun if 
ES fondamental de recherche et de sôl 
ion. DE 
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Et les réunions internationales de Florence 
pour, la paix et la civilisation chrétiennes ? 
La réponse découle évidemment de ce que l’on 
a dit au sujet de Pax Christi : la crise du 
monde est religieuse et, par conséquent, cul- 
turelle : elle touche les racines métaphysiques 
de la civilisation chrétienne et humaine : elle 
touche l'édifice civil tout entier : les bases, 
les pierres d’angle, les murs, la voûte, et alors 
comment faire la paix si, avant, on ne se met 
pas d’accord sur ses conditions culturelles ? 
Nous le répétons : la paix est une résultante, 
elle touche tous les degrés de l'échelle des 
valeurs humaines ; elle touche surtout les 
degrés les plus élevés, les culturels et les 
religieux. L’existence même de la civilisation 
kumaine tout entière est en jeu : celle qui 
est définie par des valeurs suprêmes qui font 
centre sur Dieu et sur la libre et mystérieuse 
destinée temporelle et éternelle de la personne 
humaine. : 

Comme pour la détermination des condi- 
ons « prophétiques >» de la paix, la Provi- 


dence a suscité l’organe convenable — Pax 
Christi — ainsi pour la détermination des 


« conditions culturelles » elle a, de certaine 
façon, suscité cet organisme international flo- 
centin qui, quoiqu'il ait seulement deux ans 
de vie, a déjà polarisé l’attention et la sympa- 
thie du monde libre, | 


IV 


Voilà les réponses qui sont montées à mon 
:sprit en réfléchissant sur les problèmes tou- 
“hant l’existence et la légitimation historique 
lé ces deux organismes qui se trouvent tout 
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l'Action catholique ouvrière, 


À {a session sacerdotale de l'A. C. O. du 14 sep- 
embre, S. Exc. Mgr Guerry, archevêque de Cam- 
rai, a exposé le rôle que doit jouer l'Action catho- 
ique ouvrière. Voici le texte de cette importante 
ntervention : 


Préambule 
A LA LUMIERE DE L'INCARNATION 


L'Action catholique de milieu est née et s’est 
éveloppée sous le signe de d’Incarnation. Ses mou- 
ements se présentaient souvent eux-mêmes comme 
#2 « Incarnation continuée ». 

b serait superflu de rappeler ici combien cette 
“uition fut féconde : elle a marqué une généra- 
in, animé tous les mouvements d'Action catho- 
que qui, dans les divers milieux de la jeunesse, 
#f suivi l'exemple de la J. O. C. 

L'Action catholique spécialisée des adultes 
‘@’ientera, elle aussi, à la lumière d’une Incarna- 
En continuée, Elle aidera ses membres à prati- 
Mer un christianisme vivant, « incarné » dans 
Mie leur vie humaine. Elle s’opposera à la sépa- 

“on entre la religion et la vie. Elle entendra jes 


Questions 
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près mais qui sont bien distincts : Pax Christi, 

réunions internationales florentines pour la 
paix et la civilisation chrétiennes. $ 


V 


Permettez-moi un mot comme observateur 
du gouvernement italien. 

Ma présence même dans cette qualité montre , 
le vif intérêt que le gouvernement italien 
reconnaît au Mouvement Pax Christi : parce 
que la paix est le but le plus vital que le gou- È 
vernement italien poursuit : la paix véritable 
qui assure à tous les hommes solidairement, 
la jouissance de toutes les valeurs, de celles du 

pain matériel à celles du pain spirituel, qui 
permet aux hommes l’épanouissement total de 
leur personne : la paix qui s’enracine solidai- 
rement sur le travail, sur la maison, sur l’usine, 
sur la cathédrale, sur le temple, qui s’enra-. 
cine dans la terre et qui fleurit dans le ciel. 
Construction de paix au sein de laquelle la 
construction de l’Europe — et de la civilisa- 
tion dont elle constitue un siège si qualifié — 
est une partie essentielle. EE” 


VI 


Nous n’avons, Eminence, qu'un vœu à for- , 
muler : que cette douce paix — qui est un 
don de Dieu si riche de suavité et d'espoir — 
puisse finalement percer dans les consciences 
et dans la société : et que l’histoire actuelle 
soit earactérisée par une chose : par la con 
version amoureuse des individus et des 
peuples au Père qui est dans les cieux, en qui 
seulement la paix véritable a sa racine et de 
qui seulement elle dérive à cause de cela même, 
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coopération à la Rédemption 


appels pressants que S. S. Pie XII adresse aux 
chrétiens pour leur demander de « reconstruire un 
nouveau monde social au Christ » (1), les juge- 
ments sévères que je Saint-Père porte sur « ceux 
qui, en hommage à un Surnaturalisme mal compris. 
voudraient forcer l'Eglise à se cantonner dans le mi 
domaine « purement religieux », comme ils. 
disent >» (2), enfin l'affirmation que l'Eglise ne peut 
pas s’enfermer inerte dans le secret de ses temples ‘ 
et déserter ainsi la mission que lui a confiée la 
Providence divine, de former l’homme complet, et 
par là de collaborer sans cesse à établir le fon- 
dement solide de la société. Cette mission lui est 
essentielle (3). 

Cette exigence d’une incarnation de la religion 
dans toute la vie humaine devient même plus impé- 
/tieuse encore pour des adultes, car, plus que des 
jeunes, ils sont engagés dans le temporel et dans 
les réalités terrestres : c’est leur état de « jaïques ». 


VERS UN APPROFONDISSEMENT : 
À LA LUMIERE DE L'INCARNATION REDEMPTRICE 
Mais précisément fes problèmes nouveaux qui se 


posent à des laïques adultes ne nous obligent-ils 
pas à approfondir les leçons du mystère de l’In- 
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cafnation pour le retrouver tout entier ? C’est au 
mystère d’une Incarnation rédemptrice que nous 
avons à communier et à participer par la vie chré- 
tienne. - 
Séparer l’Incarnation de la Rédemption, c’est 
fausser tout le plan de Dieu et mutiler l'œuvre du 
- Christ. Le Verbe s’est incarné : il est venu dans 


le monde, mais pour sauver le monde. Il s’est fait | 


homme, il a vécu parmi les hommes pour les 
racheter dans sa chair crucifiée. L’Incarnation est 
pour la Rédemption. : + À 

Or, n'est-ce pas pour une grande part en raison 
de cet oubli de la plénitude du mystère que se sont 
produites des déviations ou des erreurs qui ont pu 
_ risquer, depuis quelques années, de faire perdre de 
vue la vraie mission de l’Action catholique ? 

Par une interprétation faussée de lIncarnation, 
on cherchait à tellement s’insérer dans l'humain 
qu’on s’y enlisait.…, on glissait insensiblement, sans 
-en prendre conscience, vers un humanisme natu- 
raliSte. ; on mettait peu à peu le christianisme au 
service de l’épanouissement de la nature humaine... ; 
on était tenté de confondre la mission apostolique 
du chrétien avec l’œuvre d’un engagement au ser- 
vice du monde pour la transformation des struc- 
tures temporelles de la société humaine... ; l’effi- 
cacité temporelle devenait le critère de l’action et 
l’on aboutissait à confondre l'Action catholique 
avec l’action temporelle, à ne plus voir le rôle d’une 


. Action catholique. 


Les avertissements de [a hiérarchie n’ont cepen- 
dant pas manqué (4). 

La situation est aujourd’hui bien nette, Les résul- 
tats déjà obtenus par l'A. C. O. sont pleins de 
promesses et chaque jour plus riches de réalités. 
Des chrétiens séparés par leurs options tempo- 
relles se sont réunis sur le plan de la foi et dans 
la charité du Christ. Ils ont découvert ou retrouvé 
le sens profond de leur engagement. Iis sont heu- 
reux de se donner à une mission apostolique. Ils 
commencent à percevoir la nécessité urgente de 
porter au monde ouvrier la bonne nouvelle du 
Christ Sauveur et de se préparer à l’évangélisation. 
Le moment est venu de proposer à tout cet effort 
apostolique de l'A. C. ©. ses vraies dimensions cet 
d'éclairer le problème encore complexe de l’évan- 
gélisation à Ja lumière de l’Incarnation rédemptrice. 
C’est l’homme qu’il faut sauver tout entier. C’est 
tout lhumain qu’il faut racheter. C’est tout le 
monde ouvrier qui est appelé à recevoir le message 
rédempteur dans toute Sa plénitude. L’A. C. O. a 
pour mission apostolique de coopérer à la rédemp- 
tion du monde ouvrier, en participation de la mis- 
sion rédemptrice de Eglise. « L'Eglise, dit 
S. S. Pie XII, embrasse et sanctifie tout ce qui est 
vraiment humain. » (5) 


LE MYSTERE DE LA REDEMPTION 


Précisons les données du problème. Distinguons, 
dans la Rédemption, son essence et son contenu. 

L’essence du mystère de la Rédemption, notre 
catéchisme nous l’enseigne par cette définition 
« C’est le mystère du Fils de Dieu mort sur la 
croix pour racheter tous les hommes. » 

Mon propos n’est pas de vous faire ici un exposé 
théologique sur l'essence de ce mystère de la 
Rédemption. Le renouveau biblique et liturgique 
a, en ces dernières années, remis en lumière le 
mystère du Christ mort et ressuscité pour la 
rédemption du monde. Chaque chrétien doit revivre, 
pour sa part, ce mystère : c’est sa vocation bap- 
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tismale, c’est tout le sens de Sa vie de membre 
du Corps du Christ. D 

Il est nécessaire cependant de noter, en réaction à 
contre certaine tendance naturaliste, que les mou 
vements d'Action catholique ne Sauraient jamais} 
accepter, comme dit saint Paul, « d’évacuer » la | 
croix du Christ. Cette croix du Christ est la preuvel 
de l’amour infini de Dieu pour nous, l’insigne du} 
triomphe du Christ ressuscité, vainqueur de la! 
mort, du péché, de Satan, la source de notre vie} 


chrétienne, la cause du salut et de la Rédemptiony 


des hommes (6). ; 4 
Les apôtres de l'Action catholique savent d’ail- 
leurs, par leur expérience personnelle, que c’est: 
dans la contemplation de ce don total du Christ 
pour ses frères, dans la volonté de l’imiter et de 
répondre à l'amour prévenant, généreux et miséri= 
cordieux de leur divin Sauveur, qu’ils puisent la 
force et le courage de dominer les épreuves qu'ils 
rencontrent dans ieur apostolat, de mourir à leur 
égoïsme et de se donner à leur tour dans un grand 
esprit de sacrifice par amour pour leurs frères. Le 
témoignage émouvant d’une militante du Nord ne: 
nous montrait-il pas, hier encore, comment un. 
foyer était monté dans la charité du Christ, parce. 
qu’il avait su dominer et offrir une épreuve ? 
D'autre part,.si nous essayons d’analyser ce que, 
nous appelons le contenu du mystère de la Rédemp=: 
tion, il semble bien que nous puissions découvrir 
en lui, sans d’ailleurs prétendre non seulement évi-. 
demment lépuiser, mais l’étreindre, trois éléments. 
essentiels : È 
une libération, | 
une vie nouvelle, 
une restauration de toutes choses dans le Christ." 
L’Action catholique, coopération au mystère de: 
l’Incarnation rédemptrice, nous apparaîtra alors. 
sans doute dans toute sa beauté, sa nécessité, son. 
irremplaçable mission. Quant à l'A. C. O., ses buts. 
sont maintenant bien définis : il ne s’agit point, 
de les remplacer par d’autres, mais, au contraire,* 
de les approfondir en méditant Jeurs fondements. 
doctrinaux. È 


-[ — Une libération 


La Rédemption se présente d’abord comme une 
libération des servitudes, qui pèsent sur le nouveau 
peuple de Dieu et tiennent les âmes captives. Cette 
idée de libération portait toute l'espérance d'Israël 
et exprimait tout le sens de son histoire tendue 
vers l’attente du Messie libérateur. : 

De quelles servitudes ? De toutes celles qui font 
obstacle à la Rédemption : servitudes de esprit, 
l’ignorance et l'erreur ; servitudes du cœur et de 
la volonté, le péché des hommes et le mal de là 
société. Ç 
1. LIBERATION DES SERVITUDES 

DE L'IGNORANCE ET DE L'ERREUR 


Pour le libérer de cette effroyable servitude, qui 
empêche aujourd’hui lé monde ouvrier dans son 
ensemble de connaître Dieu Jésus-Christ, l'Eglise, 
l'A. C. O. remplira sa mission d’évangélisation, qui 
a pour objet d’abord de révéler le message rédemp- 
teur de la bonne nouvelle à tous ceux qui le 
cherchent, inquiétés par le témoignage personnel 
d'un militant ow le témoignage collectif du mou 
vement, mais aussi de conduire les âmes, en plein 
respect de leur liberté, aux sources de salut et 
de vie que l'Eglise de Jésus-Christ contient en elle, 
dans ses sacrements et son mystère (7). È 
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L’A. C. O. développera en même temps dans ses 
membres, avec la claire vue des misères matérielles 
et physiques, qui accablent les travailleurs, le sens 
iigu de la détresse spirituelle du monde ouvrier, 
qui ignore ou méconnaît son Libérateur. Les diri- 
geants nationaux de l’A. C. ©. ressentent très vive- 
ment cette souffrance : elle les stimule dans leur 
vénérosité et les soutient at milieu des obstacles. 
L’un d’entre eux s’en faisait l'interprète en termes 
smouvants dès la première rencontre nationale 
d'octobre 1951 : « Est-ce que nous avons assez 
onscience de cette misère d’une classe ouvrière 
qui ne connaît pas ou ne reconnaît pas le Christ ? 
C'est pourquoi nous croyons que tant que nous 
re sentirons pas, non seulement intellectuellement, 
mais presque physiquement, dans notre chair, ce 
ju'a d’effroyable l’absence du Christ, nous serons, 
e crois, insuffisamment préparés à annoncer la 
3onne Nouvelle à tous les travailleurs nos frères. > 


2. LIBERATION DES SERVITUDES DU PECHE 


De quels péchés ? De ceux de la société, du 
mieu, de chaque être humain. 

1° Libération d’abord du péché de la société ;: 
u désordre social, du mal de la société. Si l’on 
oeut parler du péché social, du péché du monde, 
c'est d’abord en tant qu’il est fait d’une multitude 
le péchés accumulés dans les institutions par 
l’égoisme de générations successivès, la mentalité 
une époque, le mépris de la loi divine, de la jus- 
(ice sociale et de ja charité ; C’est aussi en tant que 
es forces du péché à l’œuvre dans le monde pro- 
rocant, font commettre une quantité de péchés 
chaque jour, chaque nuit, à toute heure, en entraî- 
nant d’autres hommes dans leur œuvre.destructrice. 

Pour cette libération des péchés collectifs, l’A. 
D. O. sera nécessairement appelée à rencontrer 
l’action temporelle. Il importe de bien délimiter 
leurs rapports. 

D'abord, l'Action catholique n’a pas à se subs- 
lifuer à l’action temporelle, L'action temporelle agit 
Wirectement sur la transformation des structures 

ar les moyens syndicaux ou politiques. L’Action 
ratholique agit indirectement sur elles par la trans- 
\ormation des mentalités, la purification des con- 
ciences, l’assainissement du milieu. 

D'autre part, il arrivera parfois que l'A. C. O. 
iuscitera une action temporelle vigoureuse, parce 
welle fournira à ses militants engagés dans les 
mouvements temporels des motifs supérieurs d'agir 
+ très exigeants pour une conscience chrétienne. 
esquels ? Précisément tout l’appel de la Rédemp- 
ion. L'action temporelle vise à l’établissement d’une 
société qui rende les hommes plus heureux et fasse 
ne cité humaine plus habitable, plus prospère, plus 
uste. L’Action catholique veut la libération des 
échés de la société, en tant qu'ils sont des obs- 
acles à la rédemption de l'humanité, des obstacles 
l'ordre de Dieu, d’un Dieu juste. é 

{/A, C. O. s'inspirera, dans ce domaine, du juge- 
sent que le Souverain Pontife a porté sur la 
osiété actuelle 7 

« L'Eglise ne peut pas ignorer ou ne pas voir 
que louvrier, dans son effort pour améliorer sa 
lation, se heurte à tout un système qui, loin 
d'être conforme à la nature, est en opposition avec 
‘ordre de Dieu et avec la fin -assignée par Dieu 
xx biens terrestres. Si fausses, si condamnables, 
Î Hangereuses qu'aient été et que soient les voies 
Myies, qui pourrait, et surtout quel prêtre, quel 
Hétien pourrait demeurer sourd au cri qui monte 
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d’en bas et réclame, dans le monde d'un Dieu 
juste, justice et"fraternité ? Le silence serait cou- 
pable, inexcusable devant Dieu. » (8) 

Quelques exemples : que des jeunes fiancés soient 
condamnés à ne pas fonder un foyer parce qu’ils 
ne peuvent pas trouver de logement, — que des 


familles ouvrières vivent dans l’angoisse du len- 


demain, la misère et le chômage, — que des travail- 


leurs n'aient pas le salaire suffisant pour vivre et 


faire vivre leur famille, — que de jeunes ouvrières, 
— que des êtres humains travaillent dans des condi- 
tions inhumaines, ce n’est pas seulement une injus- 
tice sociale, ce n’est pas seulement la tare d’un 
régime économique 
l'ordre divin,- une opposition à l’ordre voulu par 
Dieu, une offense au Dieu juste et bon, un obstacle 
à la destinée éternelle de la personne humaine et 
à la rédemption des hommes, 


Voilà l’aspect très lumineux, très large et qui lui - 


est propre, sous lequel l’A. C. O. mènera son apos- 
tolat libérateur. 


2° Péchés du milieu. 11 faut avoir le courage 
d'aborder ce problème avec Jes militants qui aiment 
la franchise et veulent vivre intégralement leur 


christianisme. Ils ont en horreur le pharisaïsme. 


L’Action catholique de milieu a, dans ce domaine, 
une mission de lumière et de vérité à remplir. 
L’'A. C. IL. a du reste donné un bel exemple en 


dressant, dans une analyse lucide et pénétrante, 


un tableau des formes collectives de déchristiani- 
sation et de péché propres aux milieux indépen- 
dants (9). 

Chaque milieu doit ainsi loylalement devant le 
Seigneur faire son examen de conscience. Chacun 
a Ses défauts, qui ne sont bien souvent du reste 
que l’envers des qualités, parce que nous sommes 
des êtres limités. Là aussi quelques exemples 
la générosité dans le don de ses biens et le peu 
d’attachement à l’argent sont une qualité et, sous 
certaines conditions, une vertu. Par contre, pour 
des époux et des parents, qui ont le devoir de 
prévoir l'avenir, il y a une vertu de prudenee, qui 
les appelle à établir une hiérarchie des besoins et 
des dépenses. 

Le zèle pour la justice est une vertu : il donne 
une force pour combattre les injustices ; il fait 
parfois des « durs », des « violents ». Mais ce 
serait une faute que de laisser disparaître des 
valeurs authentiquement chrétiennes comme la dou- 
ceur, qui n’est autre qu’une forme de la maîtrise de 
soi, du respect de la personnalité des autres et 
dont Jésus-Christ a dit qu’elle posséderait la terre. 

Le devoir de travailler à la promotion ouvrière 
peut être l’expression pratique d’un sincère amour 
pour nos frères. Mais le chrétien ne saurait, sans 
péché, laisser se glisser en son âme des senti- 
ments d’envie, de jalousie, de haine. 


3° Péchés personnels de chacun. Quelles que 
soient les améliorations sociales et les transforma- 
tions des structures, il n’y aura ni progrès véri- 


table de la société, ni bonheur humain profond au : 


foyer, ni paix durable entre les hommes, si chacun 
ne s’effonce pas de lutter contre ses péchés. Car 
il n’y a au fond qu'un péché, celui de l’égoïsme, 
égoïsme des sens, du cœur, de lesprit, qui fait 
obstacle à la charité, replie l’être humaïn sur lui- 
même, l'empêche de s'ouvrir à Dieu et aux autres 
pour se donner par la charité. Quelques exemples 
seulement : 

Egoïsme de la chair et des sens, qui va jusqu’à 
sacrifier à sa passion tyrannique l'honneur et 
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l’avenir d’une jeune fille, la santé d’une épouse, 
l'union d’un autre foyer. ô 


C'est l’égoïsme qui, pénétrant dans le cœur des 
époux, dénature leur amour et, enfermant chacun 
en lui-même, leur interdit de faire l’effort néces- 
saire pour se comprendre, se pardonner, se Sup- 


‘porter, s’entraider. 


Egoisme des camarades qui, pour s’épargner des 
ennuis et demeurer plus tranquilles, se refusent 
à apporter l'entraide nécessaire à des voisins dans 
la peine, à entrer dans des organisations tempo- 
relles et à prendre un engagement effectif dans 
l'action ouvrière, à porter des responsabilités de 
dirigeant. : « 

Egoïsme de l’ambition et de l’orgueil, qui s’es- 


time supérieur aux autres, se suffit à lui-même, 
. rend impossible dans un groupement les collabora- 


tions confiantes et joyales, mène son jeu personnel. 
L'égoïsme est à l’origine de toutes les fautes 
contre la justice ou la charité, provoquant des souf- 
frances dans les cœurs, dressant des obstacles aux 
relations entre les hommes, entre les classes, enire 
les peuples, par les discordes, les violences, les 
haines et fes guerres. 
_ Nier le péché, c’est ne rien comprendre au vrai 
drame de l'humanité. Aussi n’est-on pas peu sur- 
pris de lire dans un périodique du 1° mai 1953 


cette phrase qui est l’écho de la mentalité d’une 


époque : « I] y a urgence pour le chrétien à 
accepter les revendications majeures du monde 
moderne, à délier La notion de salut de celle de 
péché pour en revenir à l’aspect de libération et 
d’accomplissement, à accueillir les réalités char- 
nelles avec_un respect loyal et une volonté d’as- 
somption qui exclut un moralisme étroit. >» 

‘ Du respect des réalités terrestres, nous parle- 
rons dans la troisième partie. Mais ce qu’il faut, 
au contraire, si l’on veut redécouvrir {a nécessité 
de rédemption, c’est retrouver le sens du péché, 
relier la notion de salut et celle du péché. Et s’il 
y à urgence à revenir à l’aspect de libération, c’est 
d’abord à la libération des servitudes du péché 
qu’il faut s'attacher pour conquérir la liberté des 
enfants de Dieu, Qu'on relise et médite saint Paul, 
en particulier le chapitre VI de l’Epître aux Ro- 
mains : « Et qu’aïnsi vous ne soyez plus 
asservis au pêché » (verset 6); « Vous étiez 


esclaves du péché. » (verset 17). 


C’est là, chers aumôniers, que votre mission est 
belle et féconde : dans les revisions de vie, dans 
les directions de conscience, dans les retraites et 
récollections, élevez les âmes vers Je vrai Libéra- 


… téur, le Christ Jésus, Vous n'’hésiterez pas à leur 


montrer que cette œuvre de purification et de répa- 
ration du péché — de la réparation si essentielle 


“à la rédemption — demande l'esprit de sacrifice, 


du sacrifice du moi égoïste en participation au 
sacrifice rédempteur du Christ, au mystère de sa 
mort, condition de la résurrection et de l'épanouis- 
sement de la vraie vie. 


Il. — Une vie 


« Je suis venu pour qu'ils aient la vie et la vie 
en abondance. » (10) 

C’est Notre-Seigneur qui a, par cette confidence, 
défini sa mission rédemptrice. 6 

Quelle est cette vie ? 

Nous pourrions répondre : c’est la vie de la 
grâce, la vie surnaturelle, c’est la vie de l’Esprit- 
Saint, la vie de la Trinité sainte. Concrètement, 
nous dirons d’un mot — quitte à préciser ensuite : 


« Documentation Catholi 


| des familles pouvait être influencée par le milie 
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— cest la vie de l’amour-charité, la vie de ll! 
divine charité. LEE r | 
L'A, C. O. doit promouvoir et étendre le règne 
de la charité, notamment dans un triple domaine :} 
1° Domaine de l'action personnelle et familiale. 
Les membres de l'A. C. O. doivent être les témoins 
et les apôtres de la charité du Christ dans leur 
foyer, leur maison d'habitation ou leur coron, leurf 
quartier, dans toutes leurs rencontres avec d’autres 
êtres humains. TEE : 
2° Domaine de l'action communautaire. Dès lori-I 
gine, il a été précisé que l’un des buts principaux} 
de VA. C. O. serait de porter, devant un monde] 
divisé et au-dessus des distinctions ou des oppo- 
sitions des mouvements temporels, le témoignage 
collectif de l’unité dans Ja charité du Christ par le 
regroupement des chrétiens séparés par leurs] 
options politiques, syndicales, sociales. Il dait être] 
bien entendu d’ailleurs que ce témoignage com- 
munautaire ne se réalise pas Seulement à l’inté- 
rieur du mouvement de l’A. C. O., par le seul fait 
de l'existence et de réunions du mouvement, mais 
que c’est en pleine vie qu’il doit être porté, par-, 
tout où des chrétiens ayant des options temporelles 
différentes ont à Se retrouver dans l’action et la vie. 
3° Domaine enfin de la charité sociale. Dans 
l'Encyclique Quadragesimo Anno, Pie XI déclarait 
que la charité sociale devait être « l'âme de cet) 
ofdre (de la justice sociale) que les pouvoirs, 
publics doivent s'employer à protéger et à défendre! 
efficacement ». Tout cet ordre temporel, que l’ac=\ 
tion politique et syndicale doit onganiser dans la 
justice, doit être animé par la charité sociale. à 
Cette vertu, encore trop méconnue des chrétiens! 
et qui pourrait bien devenir dans lavenir, pour) 
VA, C. O., un champ d’action extrêmement vaste 
et fécond, est singulièrement efficace pour pro 
mouvoir le progrès social et la transformation des: 
institutions temporeltes. En effet, la charité sociale, 
comme le fait la juStice sociale qu’elle anime, 
pousse les hommes à rechercher tous ensemble le 
bien commun de ta société, mais son influence va 
plus loin et plus profond : elle leur donne : 


a) des motifs nouveaux d’agir ; à 
b) un objet nouveau d’action, et, à 
c) l'animation qu’elle leur apporte part d'u 
principe nouveau. : 


a) Des motifs nouveaux, car ces actes concernant 
le bien commun, la charité sociale les fait accom= 
plir, non plus seulement au nom d’une revendica= 
tion de droits selon la justice, mais par amour, 
par amour de Dieu et des hommes, des hommes! 
non plus Seulement considérés individuellement, 
mais réunis en société, vivant en corps social. À 

b) Un objet nouveau ? Ce bien commun tem- 
porel, la charité sociale le fait poursuivre en tant 
qu’ordonné au bien éternel, à la destinée totale 
de l’homme. En d’autres termes, la charité sociale 
pousse à rechercher un ordre social qui soit plus 
conforme au plan de Dieu, plus digne d’une huma* 
nité rachetée, plus capable d'assurer l'épanouis* 
sement humain et surnaturel de personnes humaines; 
d'hommes devenus fils de Dieu. C’est dire du même 
coup quelle force d’impulsion, d’invention, de stis 
mulant et d'énergie la charité sociale porte en elle 
et peut imprimer dans l’âme de ses apôtres ! : 
_ En ces dernières années, grâce à l'Action catho= 
liqué spécialisée, on a mieux compris combien 14 
vie spirituelle, morale, religieuse des individus & 


conditionnée, parfois dominée et étouffée par 
pression Sociale — pression des conditions mat 


E 


es de vie, pression des structures juridiques et 
rofessionnelles, pression des moyens d’information 
: J'opinion publique. 

| LAction catholique a fait découvrir la nécessité 
lune action à exercer sur cette pression sociale 
y milieu d’abord, afin que d’abord celle-ci rende 
gssible une vie chrétienne, ensuite pour que tout 
: milieu, s’ouvrant à l'influence ide la grâce rédemp- 
iice et de l'Eglise, s'oriente vers le plan rédemp- 
ur de la restauration de toutes choses dans le 
hrist. j 
(Or, toute cette action indirecte sur la société, 
istincte de l’action directement apostolique, l'A. 
. ©. l’exerce au nom de la charité sociale. C’est 
stfe action que la déclaration de l’Assemblée des 
nrdinaux et archevêques de mars 1950 visait 
pressément dans le second caractère de l'A. C. ©. 
De avoir précisé; dans un premier paragraphe, 
: caractère essentiellement apostolique de l'A. 
. O., FAssemblée définissait son second carac- 
re d'indépendance et de transcendance à l’égard 
ée mouvements temporels et de la cité terrestre, 
ui ajoutait : 

r& L’A. C. O. doit animer cette cité de l'esprit 
nrétien, en y faisant pénétrer la conception chré- 
jenne de Fhomme avec toutes ses exigences dans 
+ plan individuel, familial, social, international 
Blon les principes de la doctrine sociale de 
e PEglise. >» 

| Dans cette double mission, l’une apostolique, 
isant à l’évangélisation des milieux populaires, 
autre d'animation chrétienne de la civilisation et 
ke Ia vie sociale, l'A. C. O. est organe d’Eglise. 
Ille exerce ainsi la même mission que l'Eglise 
ui, directement, sauve les âmes et, indirectement, 
a# le rayonnement de sa doctrine et de sa vie, 
auve la société terrestre, comme la grâce sauve 
x nature humaine en la transformant. 

t ©) Enfin, la charité sociale, non seulement 
Ypporte aux laïques pour l'animation de leur enga- 
xement temporel, comme nous l’avons dit, des 
notifs nouveaux d’agir et un objet nouveau d’ac- 
lord, mais aussi, comme nous l’annoncions, un 
trincipe nouveau. Ce principe est divin : c’est celui 
je toute cette vie divine de charité et de grâce, 
jar laquelle l'Eglise, Corps mystique, anime l’hu- 
nanité et qu’elle répand dans la société par ses 
rganes qu’elle se choisit, qu’elle associe à sa mis- 
ion rédemptrice, comme l’est l'Action catholique, 
in tant qu’apostolat organisé et mandaté du Jaïcat 
lhrétien, 


La charité rédemptrice 


Il est grand temps de faire retrouver aux mili- 
ants d'Action catholique la vraie et divine charité. 

Depuis quelques années, on l’a trop souvent 
méconnue. La nécessité de rechercher des contacts, 
{es terrains de rencontre avec des incroyants a fait 
sürter l'accent sur une disposition naturelle de 
anveillance, de sympathie, de solidarité, de dé- 
"ëwement, commune à tous, croyants et incroyants. 
Et dans la classe ouvrière, cette disposition natu- 
‘le est très largement répandue : c’est une de ses 
‘jenesses. 

À ce niveau humain, on a alors établi des com- 
déaisons entre les chrétiens et les autres : on 
t même voulu prouver qu’elles n'étaient pas tou- 
HWrs à l'avantage des chrétiens. Trop vite on a 
%% incliné à conclure que l'argument, qui naguère 
“irmait la supériorité du “christianisme dans 
lämour des hommes avait désormais perdu sa 
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valeur apologétique. C'était fausser toutes les don- 
nées du problème. = S 

L’A. C. O. devra donc rétablir dans l'esprit et 
le jugement de ses membres le véritable sens de 
la charité, celle que Jésus-Christ a apportée au 
monde et qu’il est seul à donner aux hommes. 
L’A. C. O. montrera comment, plus que jamais, la 
divine charité possède une force inégalable et une 
puissance de rayonnement incomparable. 

Nous n'avons point à rappeler ici l’enseignement 
bien connu du divin Maître sur le commandement 
nouveau de l’amour ifraternel, signe auquel se 
reconnaissent ses disciples. Nous voulons seulement 
souligner le caractère rédempteur de la charité, 
indiquer comment la charité est participation à la 
rédemption si elle est théologale, apostolique, 
incarnée, étant bien entendu que ce sont [à trois 
aspects de la même et unique charité, 


1. CHARITE THEOLOGALE 


Le mot est riche de sens : il faut nous limiter. 

Théologale d’abord dans son objet : le prochain 
contemplé dans le Christ. « Tout ce que vous aurez 
fait au plus petit de mes frères en mon nom, c’est 
à moi que vous l’aurez fait. » (11) Cette scène 
du jugement dernier, où Notre-Seigneur nous 
apprend que nous serons jugés sur nos actes de 
charité envers le prochaïn, vous l’avez bien souvent . 
commentée, chers aumôniers. Je n'’insisterai donc 
point sur son importance, 

Toutefois, enseignons bien aux militants que 
nous sommes [à en face d’un grand et très émou- 
vant mystère de foi. La théologie le redécouvre 
depuis quelques années sous des aspects nouveaux, 
qu’il faudra approfondir en A. C. ©. : mystère de 
la présence du Christ dans le prochain, mystère de 
la révélation que Dieu nous fait à nous-mêmes 
dans et par le prochain, auquel nous nous don- 
nons, mystère de cet amour infini de Dieu qui est 
sur cet être humain pour l’appeler à une vie de 
communion avec lui, mystère de la vocation per- 
sonnelle de ce chrétien, membre du Corps et de [a 
place qu’il est seul à tenir dans le Corps mystique, 
mystère de l’appel de Dieu adressé par cet acte de. 
charité fraternelle à ceux qui, en étant les témoins, 
vivent encore hors du Corps du Christ et qui lui 
sont cependant « ordonnés ». 

Charité théologale aussi dans sa fin : l'amour 
pour Dieu, par et dans l'amour du prochain. 

C’est là, dans cet acte d'amour pour nos frères, 
que se prouve l’amour que nous avons pour Dieu. 
Aussi Notre-Seigneur pouvait-il dire que c'était le 
même commandement et la théologie nous apprend- 
elle que c’est par la même vertu de charité, vertu 
« de même espèce » (S. THOMAS) que nous aimons 
Dieu et le prochain. 

Sans doute il peut y avoir d’autres formes 
d'amour de Dieu que la charité fraternelle : nous 
pouvons aller à Dieu directement par l’adoration, 
la contemplation, l’action de grâces, encore qu’en 
toutes ces formes l’amour du prochain doive se 
trouver implicitement inclus. Mais lorsque nous 
nous trouvons en face d’un être humain, il ny . 
a plus d’autre forme d'amour de Dieu que l'amour 
de ce prochain :,nous atteignons Dieu, nous com- 
munions à sa volonté et à sa vie dans et par cet 
acte de charité fraternelle. 

Charité théologale enfin dans son principe et ce 
sens est trop souvent ignoré ou insuffisamment 
compris. La charité est divine en son origine, car 
elle prend sa source en Dieu même. 
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Mettez les militants d'A. C. O. à l’école de 
l'apôtre saint Jean en ce domaine, notamment de 
sa première Epître (c. IV). Enseignez-leur et faites- 
leur découvrir ces vérités lumineuses sur lorigine, 
le caractère, la révélation de la divine charité. 


Première vérité. — Sur l’origine : l'amour-charité 
vient de Dieu. Pour expliquer le devoir de la cha- 
rité envers le prochain, saint Jean commence par 
remonter jusqu'à Dieu lui-même : il parle d’abord 
de l'amour que Dieu a eu pour nous. « Aimons- 
nous les uns les autres, car l’amour vient de Dieu. 
Dieu est Amour. » Cet amour infini, qui est toute 
“la vie interne de la Trinité sainte, se déverse en 
plénitude dans l'Humanité sainte du Christ. Jésus- 
Christ à son tour le répand dans les cœurs des 
membres de son Corps par l’Esprit-Saint. 

Enfin, ce chrétien, comment va-t-il accomplir son 
devoir de charité fraternelle envers le prochain ? 
Est-ce seulement par les propres forces de sa géné- 
rosité naturelle ? Non! C’est cet amour divin lui- 
même, cet amour descendant de Dieu par l’Esprit- 
Saint qui va le pousser d’abord, l'aider ensuite 
à accomplir ce devoir. Dans cet acte de charité fra- 
ternelle, Dieu est à l’œuvre, l’Esprit-Saint est 
présent, agissant. Dans la faculté d'aimer de cet 
être humain qui Se donne à son frère, il y a une 
présence surnaturelle de l’amour même de Dieu. 


. Certes ! notre charité est un don créé, une qualité 
. de notre âme, une vertu, mais elle est là, comme 


la grâce sanctifiante, pour ouvrir cette âme aux 


_effusions de l’amour qui vient de Dieu, aux irra- 
diations de l'Esprit d'amour, à l'écoulement de la 


charité divine. Notre amour-charité pour nos frères 
est une participation à l'amour même dont Dieu 
nous aime dans le Christ. 


Deuxième vérité. — Sur le caractère de cette 
divine charité : cet amour-charité qui vient de Dieu 
est un amour rédempteur. C’est l’amour de Dieu 
qui sauve les hommes, l'amour du Dieu bon qui 
veut sauver tous les hommes dans son Fils. 

Saint Jean le prouve dans le même quatrième 
chapitre de sa première Epître en évoquant l’Incar- 
nation rédemptrice : « Lui.qui nous a aimés a 
envoyé son Fils comme victime de propitiation pour 
nos péchés »… (12), « afin que nous vivions par 
lui. » (13) Il a « envoyé son Fils comme Sauveur 
du monde » (14). 

Si donc notre amour est une participation à 
l'amour même de Dieu pour les hommes, il doit 
participer à cet amour rédempteur, à cette volonté 
qu'a Dieu de la Rédemption de toute l'humanité, 
il doit communier et coopérer à tout son plan 
rédempteur dans le Christ. 

Mais déjà, pour celui qui aime ainsi son frère 
de l’amour même de Dieu et qui l'aime pour cet 
amour de Dieu, pour conduire et ramener à Dieu 
ses frères dans le Christ et le Christ Total, cet 
amour est rédempteur en ce sens qu’il est celui 
d'un être sauvé. Sans doute toute l'humanité a été 
déjà sauvée par le don d'amour du Christ à son 
Père sur la croix. Il reste que ce salut soit appliqué 
à chacun : il l’est par l'Eglise, ses sacrements, le 
Sacrifice de la messe ; il l’est aussi pat la charité 
fraternelle, preuve et signe de l’amour de Dieu qui 
pardonne et qui sauve. 

Saint Jean l’affirme : « Si nous nous aimons les 
uns les autres, Dieu demeure en nous et son amour 
est parfait en nous » (15), et donc nous sommes 
des sauvés, des rachetés,-1a Rédemption est opérée 
en nous et pour nous. Nous pourrons affronter 
dans la confiance le jour du jugement, car, dit 
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saint Jean : « La perfection de l'amour en nou 


| c’est que nous ayons une confiance assurée au jo 


du jugement. » (16) 

Troisième vérité. — Sur la révélation de la chi 
rité divine : Dieu veut révéler aux hommes, par 
témoignage de la charité fraternelle, ce qu’il es} 
son amour miséricordieux pour nous, Soft amoL 
rédempteur. ‘ A 

Dieu a révélé son amour infini, sa miséricon 
dans son Fils. Le Fils a été la transparence d 
Père. Il a manifesté sa bonté, sa miséricorde. 
demande à chaque chrétien de révéler à son tou 
aux hommes cette miséricorde et cette bont 
divines. Comment ? par la charité fraternelle, pa 
le don aux autres, par le témoignage communat 
taire de l'amour des chrétiens entre eux. | 

L'amour fraternel du chrétien doit être ainsi À 
manifestation de l’amour de Dieu pour les hommes 
la transparence de cet amour divin, sa visibilité 
son signe sensible, son « sacrement » : la révéla 
tion d’un amour infini qui veut le salut, le bonheu 
vrai des hommes. 


2. CHARITE APOSTOLIQUE e ; 


C’est pourquoi la vraie charité, la charité théo- 
logale est en même temps apostolique. La charité 
amour pour un autre être humain doit lui révéler 
le message de l’amour rédempteur, la bonne now 
velle du Christ qui sauve, afin d'aider ce frère; 
d'abord à découvrir ce message dans toute Sa 
beauté, puis à s'ouvrir à lui librement, enfin à 
croire à lamour, à cet amour un jour entrevu 
à travers le geste humain d’un apôtre du Christ: 

Ici une objection se présente tout naturellement 
à l'esprit. LA 

« Des incroyants sont témoins de l’amour fra 
ternel de militants chrétiens. Ils le constatent. ee 


comment l’idée pourrait-elle naître en eux que cé 
amour fraternel exprime et contient une présence 
de l'amour de ce Dieu qu’ils ignorent? » : 

Répondons brièvement en distinguant deu 
choses : la réalité en elle-même et ce qui en appas 
raît aux incroyants. : 3 

a) En elle-même et dans le plan divin, cette réd= 
lité existe : cet acte de charité fraternelle est bien 
une manifestation de l'amour de Dieu pour les 
hommes, pour cet être humain, auquel il S’adresse. 
Toutefois, pour que cette réalité apparaisse dans 
toute sa pureté, le chrétien, s’il veut accomplir sa 
mission d’apôtre, doit remplir ‘deux conditions =: 

1° IF doit porter ce témoignage avec tout le 
détachement de Son « moi » et l’abnégation dont 
parlait le précurseur en annonçant le Christ : « I 
faut que lui grandisse et que je diminue. » G- 

2° Il faut aussi qu'il communie vraiment à à 
volonté rédemptrice de Dieu il ne serait pas 
apôtre si, par exemple, il se disait : « Moi, je porte 
mon témoignage, le recueillera celui qui le 
voudra, j'ai rempli ma mission. », en un mot 
s’il demeurait indifférent à l'effet du message suf 
l'âme des autres. Certes, il respecte pleinement la 
liberté de ceux qui ne partagent pas sa foi, il 
a horreur de toute pression sur les consciences: 
Mais il doit vouloir le salut de ses frères s’il aime 
Dieu et son prochain. Il n’est apôtre et d'Action 
catholique que s’il est résolu à coopérer à Ia 
rédemption du monde, comme le disait Pie XI € 
< Magnifique est cette vocation du laïcat qui 
signifie l'appel du laïcat à participer au salut des 
âmes, à la « Salvation », comme disait le poète 
à l’action rédemptrice du monde » (17); et ai 
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urs, faire œuvre d’apôtre, c'est « communiquer 
\à d'autres âmes les trésors de la Rédemption » (18). 

De son côté, S. S, Pie XII met de plus en plus 
en lumière dans ses discours cette mission aposto- 
ilique de l'Action catholique, notamment dans l’al- 
(ocution, au Congrès de l’apostolat des laïques 
à Rome. C’est là que se situe l’évangélisation et 
qu'elle prend tout son sens ! 


b) Quant aux incroyants, qui se trouvent en face 
ide ce témoignage, il faut qu'ils apprennent qu’ils 
isont désormais devant un mystère de foi, de foi 
en cette présence cachée de la miséricorde divine 
et qu'il leur appartient de donner une réponse per- 
sonnelle et libre à cet appel d’un amour prévenant 
en accueillant dans la foi l'offre de ce salut. C’est 
encore saint Jean qui s’écriait dans l'enthousiasme : 
k< Dieux nous a aimés le premier », et ajoutait k 
« Et nos, credidimus caritati.… » Nous, chrétiens, 
ous Sommes ceux qui avons cru à l'amour. » Et 
c'est pourquoi aussi Saint Jean lie constamment au 
témoignage de Ja charité fraternelle celui de la 
ifoi à l'amour manifesté dans’ le Christ : « Son 
commandement, c’est que nous croyions au nom 
ie son Fils Jésus-Christ et que nous nous aimions 
ies uns les autres. » (19) : 


2. CHARITE INCARNEE 


Mais pour produire un choc capable de provo- 
quer un éveil à une vie nouvelle et d’aider un 
homme qui se refuse à l’amour à s'ouvrir à un 
amour qui S’offre à lui et le cherche pour son bien, 
il est nécessaire que la charité soit incarnée non 
seulement dans des actes concrets, positifs de ser- 
vice, de dévouement, de don, mais aussi dans des 
vertus, dans toutes les vertus morales, selon les 
mirables définitions de l’apôtre saint Paul (20) : 
K& La charité est patiente, elle est bonne, elle n’est 
pas envieuse, elle est prudente, humble, désinté- 
ressée », etc. Saint Thomas nous a appris que la 
charité était la « forme des vertus », de toutes 
es vertus, non en ce sens qu’elle serait la cause 
ormelle spéciale de chaque vertu, ce qui ferait 
W’elle l'unique vertu et ce qui supprimerait Îles 
autres, mais en ce sens qu’elle est une forme géné- 
æale supérieure qui donne à telle vertu non pas 
d’être telle vertu, mais d’être une vertu, une vraie 
wertu, parce qu’elle ordonne toutes les autres 
vertus à la fin dernière (21). 

L'A. C. O. apprendra aux militants à pratiquer 
ces diverses exigences de la charité : elle leur 
inontrera, par exemple, le rôle de la charité pru- 
dente au foyer pour concilier les exigences de 
l'amour conjugal et les charges du militant hors 
de son foyer, — le rôle de la maîtrise de Soi, si 
nécessaire à l'amour, non seulement pour la paix 
du ménage, mais pour des hommes qui portent de 
lourdes responsabilités et prennent de graves déci- 
sions, — le rôle de la chasteté, de la charité maî- 
rresse des sens pour garantir le véritable amour et 
assurer son épanouissement au service de toutes 
es grandes œuvres de l'amour, — le rôle de Ia cha- 
rité juste, qui suscitera, animera, règlera les actions 
EMireprises par les militants au nom de la justice. 
est bien certain que la charité ainsi incarnée dans 
des vertus morales et sociales transiorme une 
aétion par le dedans, lui donne un rayonnement et 
“émise le programme de vie chrétienne que le divin 
MMitre avait tracé lui-même « Qu’ainsi votre 
‘Mière brille devant les hommes, afin que, voyant 
#0% bonnes œuvres, ils glorifient votre Père qui est 
Hans les cieux. » (22) 
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IL. — La restauration de tous dans le Christ 


Réunir tous les hommes dans l'unité de sa vie 


et de son amour pour les faire communier tous 


ensemble par lui à la vie de la Trinité sainte et à 
l'unité des personnes divines 
dessein du Rédempteur ! « Père, qu’ils soient tous 
un en nous. » 


Le sens chrétien de l’histoire humaine est de 


préparer l’accomplissement de cette œuvre d'unité : 


elle est une marche de l'humanité vers l’unité à … 
travers bien des convulsions, des guerres, des déchi- 


rements. 

C'est là aussi, mais dans un autre plan, la mis- 
sion de l'Eglise 
hommes rachetés par Jésus Christ, c'est en elle 
qu’elle commence. Mais cette unité, c’est le Christ 
lui-même qui l’opère par son Esprit, 
d'amour, c’est lui qui l’accomplit en purifiant, sanc- 
tifiant, consacrant tous les êtres humains qui 
s'offrent librement à son appel. C’est lui qui incor- 
pore à lui dans son Eglise tous les hommes régé- 


nérés pour former, « édifier » à travers les géné- 


rations successives le Christ total, afin que « Dieu 
soit tout en tous ». | 

La Rédemption finalement, c’est cette restaura- 
tion,, cette récapitulation de tous dans je Christ. 
Sans doute cette restauration dernière et totale 
sera consommée à la fin des temps : elle est escha- 
tologique. Mais tout Je sens ide notre vie, de la vie 
de tous les chrétiens est de coopérer à cette œuvre 
grandiose du salut du monde, de la Rédemption 
universelle. 

C’est dans la perspective très vaste du dessein 
rédempteur du Christ que se situe le troisième 
objectif pratique de l'A. C. O : je regroupement, 
dans l’unité du Christ, de tous les chrétiens du 
monde ouvrier divisés sur d’autres plans. 

On voit dès lors tout ce que comporte notre effort 
de coopération au dessein rédempteur. Il s’agit de 
l'unité Surnaturelle de toute l’humanité et non plus 
seulement, comme au plan naturel, de. l'unité 
ouvrière. Il s’agit d’un plan d'unité qui dépasse 
nos petites conceptions individuelles, échappe à nos 
prévisions d'hommes limités et faillibles, transcende 
notre action et dont Jésus-Christ seul, comme 
Homme-Dieu, connaît les étapes. D’autre part, il ne 
s’agit pas seulement de rapprocher entre eux tous 
les hommes dans une ligne horizontale, maïs en 
même temps dans une ligne verticale de les ras- 
sembler tous dans le Christ, par lui, principe unique 
de vie, d’unité, pour lui, chef et Roi universel, car 
c'est « par lui et pour lui que toutes choses ont 
été faites » (23). Enfin, s’il est vrai que, directe- 
ment, ce sont les hommes qui sont sauvés — dès 
maintenant leur âme, au dernier jour leur corps 
ressuscité, — c’est indirectement et par l’homme, 
à toute la création, au monde entier, aux choses 
elles-mêmes que s'étend le bienfait de la Rédemp- 
tion : « Omnia in Christo ». 

Voilà le merveilleux mystère de foi, d'espérance 
et d'amour que l’A. C. O. doit constamment, par 
ses aumôniers, faire resplendir idevant les militants 
pour les faire vivre de ces trois vertus théologales. 
C'est dans cette œuvre du Salut du monde que 
l'A. C. O. doit les pousser à s'engager, les guider, 
les soutenir. 


1. VISION DE FOI 


Deux orientations doctrinales vous permettront 
de faire retrouver sans cesse aux militants de l'A. 
C. O, cette vision de foi à travers les-événements 


voilà le sublime 


cette réunion surnaturelle des 


l'Esprit 
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humains, les épreuves et les joies de chaque foyer, 
les problèmes ide vie abordés en équipe. . 
Première orientation : respectez fortement la dis- 
tinction des deux domaines, des deux missions : 
l’une, la construction de la cité terrestre par une 
œuvre de création et de civilisation ; ; 
l’autre, l'établissement du royaume de Dieu, la 
croissance du Corps mystique, l'édification du 
Christ total par une œuvre de rédemption et de 


sanctification (24). 


Cette distinction est d’ailleurs aisément saisis- 
sable pour les membres de PA C. O. Pour eux 
elle est une réalité pratique : puisque la première 
mission relève de leur engagement dans les mou- 
vements temporels et que la seconde est remplie 
dans l'A. C. O. Toutefois, il est nécessaire de rap- 


 peler fréquemment la distinction pour éviter les 


tentations perpétuelles de confusion des deux 
domaines. Rappel 
comme l'Eglise, l'A. C. ©. coopère directement 
à l'œuvre de la rédemption, mais aussi indirecte- 
ment, par effet, à l'œuvre de civilisation. 

Deuxième orientation : Maintenez toujours l'unité 
du dessein de Dieu. Si ja confusion est un péril, la 
tentation de séparation en est un autre non moins 
grave. 

Par votre expérience personnelle, vous savez par 
quelles découvertes successives vous êtes arrivés 
à comprendre l'Action catholique : découverte du 
monde profane, découverte du laïcat et de son rôle 
dans le temporel, découverte de la valeur propre 
des réalités terrestres. Notons d’ailleurs que la 


_ théologie elle-même a fait, depuis une soixantaine 


d'années, les mêmes redécouvertes par des appro- 
fondissements de la doctrine. 

On a mieux compris que les réalités terrestres 
n'étaient pas seulement pour le chrétien des occa- 
sions de mérites pour obtenir son salut personnel, 
mais qu’elles étaient des valeurs authentiques dans 
l’ordre du salut du monde, qu’elles entraient dans 
le plan de la volonté de Dieu sur chaque homme 
et sur d'humanité. Dieu a donné aux hommes la 
création pour la cultiver, la travailler, libérer ses 
énergies internes, exploiter Ses ressources que le 
Créateur a déposées en germe pour le bien des 
hommes. Une activité humaine efficace en ce 
domaine de la création est,voulue par Dieu. S'y 
refuser, c’est se dérober à la volonté divine. Dieu 
veut que l’homme construise ce monde, achève la 
création et, en coopérant librement, avec amour, 
au plan de Dieu, s'achève lui-même. C’est pour 
répondre aux exigences de leur foi en ce dessein 
de Dieu que beaucoup de laïques ont décidé de 
prendre en charge cette construction du monde. Le 
Chrétien doit donc respecter, aimer les tâches tem- 
porelles, les valeurs humaines parce qu’elles sont 
dans le plan divin. 


Mais devant cette découverte de Ja valeur propre 


du monde profane, le danger est grand de laisser 
ce monde profane s'organiser dans une pleine auto- 
nomie et une totale indépendance. C’est 1à qu’il est 
nécessaire de rappeler aux militants l'unité du 
dessein de Dieu : s’il faut distinguer l’ordre de la 
création et celui de la rédemption, il ne faut pas 
les séparer. 

D'abord, en ce qui concerne les militants eux- 
mêmes, n’est-ce point en accomplissant conformé- 
ment au plan de Dieu et avec toute leur foi leurs 
devoirs d'état, de travailleurs, d'époux, de parents, 
de citoyens dans Ja construction de la cité terrestre 
qu’ils réalisent leur vocation éternelle et pourront 
coopérer à la Rédemption du monde dans les 


tation Catholique » = 


d'autant plus opportun que, 


conditions que nous étudions aujourd’hui ? I 
appartient à chacun d’entre eux de faire cons: 
tamment l'unité, en eux-mêmes et dans leur vie, 
entre fleurs deux missions. C’est là, chers aumô- 
niers, l’une de vos tâches les plus délicates et les 
plus importantes : aidez-les constamment à refaire 
cette unité. ee % 
Et puis, il y a une exigence d'unité du côté de 
l’ordre de la création elle-même. La création al 
besoin de la rédemption pour retrouver tout son 
sens conforme au plan divin : c’est elle qui doit 
être sauvée. Le monde a besoin d’être sanctifié par 
le Christ Rédempteur : il n’est plus purement celui 
que Dieu a créé. Le péché a passé par là. Aussi 
y a-t-il une ambiguïté dans les œuvres de la nature, 
de la création, de la civilisation ; elles peuvent 
servir au progrès de l’humanité ou à sa destruc= 
tion : songez seulement à l'énergie atomique, aux! 
découvertes de la biologie et de tant de sciences 
nouvelles. Songez à toutes ces idoles que de-= 
viennent pour tant d'hommes le corps, l'argent, la 
technique, l'amour, l’art, la classe, la race. C'est 
pourquoi une vraie restauration dans le Christ est: 
nécessaire : c’est l’homme qui doit redonner à Ia 
création tout Son sens d'hommage à Dieu et de 
service des hommes selon le programme de. 
V'Apôtre : « Tout est à vous, vous, vous êtes: 
au Christ. et le Christ est à Dieu. » (25) 2% 
I faut que la grâce rédemptrice soit constame 
ment à l’œuvre pour guérir la blessure, purifier, 
détacher, rétablir l’ordre. # 
IH appartient à l'A. C. O. d’aider ses membres 
à remplir cette mission de restauration dans Je 
plan de Dieu. Cette tâche comporte de grands 
efforts de lucidité, de détachement, de sacrifice, dk 
maîtrise de soi pour que J’homme, au lieu de 
laisser dominer par les choses créées, par la chaïfi 
par le travail, fa technique, l’art, arrive à les 
dominer, à les aborder avec un esprit libre, à je 
aimer avec un cœur purifié, à s’en servir avec ui 
volonté droite, à s’y donner avec compétence @ 
conscience, à en faire hommage à Dieu par un 
foi généreuse qui adhère à tout le dessein divi 
Tels sont les aspects de la mission éducatrice 
confiée à FA. C. O. : on voit comme elle est vaste, 
noble et peut être féconde. à 
Toutefois une difficulté peut encore subsister 
chez certains : « N’y a-t-il pas lieu de craindre, 
par cette Action catholique, une sorte de ame 


cléricalisme, qui ne respecterait pas suffisamment 
l’autonomie légitime du monde profane en s0 
ordre de création et de société temporelle ? » 

Non ! PAction catholique est l'œuvre des laïquess 
elle ne peut donc être un cléricalisme. En sauvañ 
le temporel, en le restaurant dans le Christ, elle 
ne violente pas sa vraie nature : au contraire, elle 
la lui fait retrouver dans son intégrité, elle 


libère de sa suffisance, elle contribue à le is 


dans le plan d'ensemble d'unité et de communioi 
de toutes choses en Dieu. Par là, elle lui dont 
sa consistance, car « c’est en lui, le Christ, q 
toutes les choses trouvent leur consistance » ( 
comme Ja grâce fait retrouver à la nature son in 
grité dans sa ligne propre et rend l’homme pli 
homme, comme l'Eglise; tout en respectant l’Et4 
dans son ordre, crée le climat qui favorise l’accom: 
plissement, par la société temporelle, de sa mis 

Gr 
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sion d'Etat dans sa ligne d'Etat. À 

L’Action catholique « climatise » l’ordre hum 
pour qu’il s'ouvre à la lumière de Celui qui, set 
est capable de sauver l’homme, tous les homme: 
toutes choses. En remplissant cette mission réder 
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> de l'humain et du temporel, les laïques, bap- 
isés, fils de Dieu et de l'Eglise, sont, nous enseigne 
5. S.«Pie XII, « aux premières lignes de la vie 
le l'Eglise ; par eux, l'Eglise est Je principe vital 
le la société humaïne. Eux, par conséquent, eux 
iurtout, doivent avoir une conscience toujours plus 
“ette, non seulement d’appartenir à l'Eglise, mais 
Pêtre l'Eglise, c’est-à-dire la communauté des 
.dèles sur la terre sous la, conduite du Chef 
\ommun, le Pape, et des évêques en communion 
vec lui. Ils sont l'Eglise » (27). 


*, VISION DE CHARITE 


Ce n’est pas seulement une vision de foi que vous 

levez toujours, chers aumôniers, faire contempler 
xar les laïques pour les guider dans leur action 
‘est une vision de charité, d'amour. 
Nous retrouvons ici, en terminant, sous l'aspect 
e la résurrection de tout dans le Christ, l’œuvre 
æansformante de la charité. Mais elle apparaît 
ers dans une beauté nouvelle, avec sa valeur 
L'éternité. ; 

Vous savez qu’en ces dernières années un gros 
toblème de doctrine a été approfondi : « Quels 
lapports peut-il donc y avoir entre l'engagement 
empore! dans le monde et la construction du 
ovyaume-de Dieu ? Entre les tâches profanes au 
ærvice de la cité terrestre et les réalités dernières 
e Ja cité éternelle de Dieu ? » (28) 

Les uns répondent : pas de continuité entre les 
jeux, mais rupture. Ils proclament le caractère 
schatologique du christianisme. Ils affirment la 
ranscendance du royaume par rapport à l'œuvre 
es hommes et du mouvement de l’histoire avec 
ine telle force qu’il n’y a aucune confexion entre 
à figure de ce monde qui passe et le royaume 
\e l'éternité. 

Les autres, par contre, sous des formes diverses, 
nettent en relief la valeur des réalités terrestres 
t une sorte de continuité entre les tâches profanes 
t l'établissement du royaume de Dieu. 

Sans prendre parti dans des controverses d’écoles 
néologiques sur le sort des choses créées dans 
lat-delà, nous nous contenterons d'affirmer for- 
ement la transcendance du royaume de Dieu par 
apport aux œuvres des hommes et de penser qu’il 

a une certaine continuité entre les deux, en ce 
Ens que le royaume est déjà inauguré avec 
lEglise, qui est à la fois dans le temps et dans 
éternité. 
| Mais c’est ici que la charité nous révèle ses 
raies dimensions. « La charité ne passera pas », 
Hit saint Paul. La foi et l'espérance passeront. 
la charité demeurera toujours. Si donc la charité 
bopère si efficacement à la Rédemption, ce n’est 
as seulement parce qu’elle est méritoire de la vie 
ternelle dans l’au-delà, mais c’est parce qu’elle 
5t déjà la vie éternelle commencée. Car l’œuvre 
édemptrice va jusquelà : la vie éternelle ne 
Dus est pas seulement promise ; elle nous est 
mnée (29). « Celui qui croit en Celui qui m'a 
“woyé a la vie éternelle et il n’est pas sujet au 
Hewment, mais il est passé de la mort à la 
ie. » (30) 
| (tr, comment est-ce que nous savons que nous 
“mes passés de la mort à la vie? Ecoutons 
aimt Jean : « Nous savons que nous sommes 
“ssés de la mort à la vie, parce que nous aimons 
9 frères. » (31) Privilège merveilleux de la cha- 
# fraternelle : elle est comme notre signe d’in- 
“uction dans la vie éternelle, parce qu’elle est 
ireuve que « Dieu demeure en nous » (32) et 
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« qu'il nous donne de son Esprit > d'amour (33). 
La grandéur de lAction catholique est de se 
situer au point d’intersection du temporel et de 


léternel. LAction catholique part du temporel, 


mais elle a son prolongement par la charité dans 
l’éternel, Sa mission sublime est d’insérer la cha- 
rité-amour dans les relations humaines pour former 


dès ici-bas la première ébauche de la cité éter- 


nelle. Elle aide ainsi chaque laïque à réaliser sa 


vocation éternelle à travers son action dans le 


temps, dans et par son œuvre créatrice au sein 


du monde, dans et par son amour conjugal, deve- 


nant, par le sacrement, charité surnaturelle. Elle 
prépare aussi dès maintenant, mais dans une coopé- 
ration libre et d'amour, à travers les rapports 
humains qu’implique nécessairement la construction 
de la cité terrestre, la communion des hommes qui 
doit s'épanouir un jour dans la Jérusalem céleste 


en la communion des saints; commencée dès ici-bas 


dans l'Eglise, Corps mystique, Christ total. 


3. VISION D'ESPERANCE | 
Certains objecteront que, sans doute, cette 
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vision de foi et d'amour est très belle, très atti- 


rante, mais qu'entre La consommation suprême dans 
l’unité à la fin des temps et l’ébauche si déficiente 
et si limitée commencée sur terre dans la vie de 
charité, il existe un abîme insondable, Comment 
peut-on s'imaginer qu’il puisse jamais être comblé ? 

Cette tentation de découragement, vous la con- 


naissez bien, chers aumôniers, à certaines heures 
devant les lenteurs de la tâche apostolique ; elle 
attaque et importune tous les militants les plus 


courageux. 

Or, c’est précisément le domaine de notre espé- 
rance chrétienne. L’objet de notre espérance est 
Pattente, mais avec une certitude invincible, du 
retour triomphant du Christ à la parousie pour 


consommer l'œuvre collective de la Rédemption, : 


donner, en une transformation glorieuse de notre 
être ressuscité, la communication plénière de la 


vie éternelle commencée, présenter à son Père son 
Corps mystique rassemblé et constitué dans l’unité 


d'amour, le Christ total. Ÿ 


L'espérance est donnée aussi au chrétien pour 
développer sans cesse en lui la conviction et la 
confiance que le royaume ide Diew ayance à tra- 
vers toutes les épreuves de la vie de l'humanité et 


de celles de chacun et que le Seigneur se sert de 
tout pour construire Son royaume, les échecs per- 


sonnels comme les réussites de l’action, les succès 


de son Eglise comme les persécutions qui veulent … 
l’'anéantir, les fautes de ses disciples comme leurs 
vertus, les guerres qui déchirent l’humanité et les 


tentatives laborieuses de la paix pour préparer 


l’unité du genre humain. 

Vision d’espérance ! Qu’elle soulève l’enthou- 
siasme des militants de l'Action catholique, chers 
aumôniers, et qu’elle stimule notre don total au 


Christ Rédempteur pour le salut du monde ouvrier- 


et de l’humanité ! Pro totius mundi salute… 


Notes 


(1) Message de Noël 1943. (2) Discours du 28.3. 54 
à la « Renaissance chrétienne ». (3) Discours du 20. 2, 
1946 à l’occasion de la promotion de nouveaux cardinaux. 

(4) Dès les lendemains de la Libération, la déclaration 
de l’Assemblée des cardinaux et archevêques du 28 février 
1945 disait « Nous demandons que sur un terrain dis- 
tinct du domaine apostolique de l’Action catholique, de 
nombreux laïques catholiques, agissant comme citoyens, 


. prennent hardiment leurs responsabilités personnelles dans 


l’action temporelle ; qu’ils soient présents au monde 


_ découvrir, c'était la réalité spirituelle : 
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moderne et qu’ils cherchent loyatement le bien propre de 
la cité. » ; 

Le lendemain, 1er mars 1945, l'A. C. A. confiait au 
M. P. F. (Mouvement populaire des familles) la mission 
de transformation chrétienne des milieux populaires, mais 
posait deux conditions : Le 

D’abord l’Assemblée demande que les dirigeants et mili- 
tants comprennent de plus en plus qu’il n’y a pas d’apos- 
tolat «efficace sans une vie intérieure profonde. Elle sou- 
ligne fortement le devoir qui s'impose au Mouvement de 
donner à ses apôtres une formation chrétienne vraiment 
solide. 

De plus, elle précise que le M. P. F. doit demeurer en 
dehors et au-dessus des partis politiques, des organisa- 
tions économiques et syndicales : il n’a pas pour mission 
l’organisation temporelle de da cité. U Ë 

Un an après, dans une note de mars 1946, la hiérarchie 
rappelait la distinction entre l'Action catholique et l’action 
temporelle, Elle montrait notamment comment l'Action 
catholique, bien loin d’être une action spirituelle « désin- 
carnée », s’étendait à tout le réel humain, étudiait e° 
cherchait à résoudre tous les problèmes humains de la vie 
familiale, professionnelle, sociale, civique, internationale. 
Mais dans ces problèmes de vie, ce qu’elle s’efforçait de 
le règne de Jésus- 
Christ, lè royaume de Dieu à construire. L’action tempo- 
relle, de son côté, travaille à construire la cité terrestre. 

Enfin, dans son texte de mars 1950, l’Assemblée définis- 
sait, comme vous le savez, les traits fondamentaux de 
VA. C. O. qui naissait : son caractère essentiellement apos- 
tolique, son indépendance et sa transcendance par rapport 
au temporel, dont elle assurera l'animation, son œuvre 
d'éducation du milieu ouvrier à partir de tous les pro- 
blèmes humains de vie pour en découvrir les aspects chré- 
tiens à la lumière de la foi et de la doctrine de l'Eglise, 
son témoignage communautaire de charité et de l’unité 
des chrétiens dans le Christ. 

(5) Discours du 20. 2. 1946. 

(6) « Crux... in qua est salus, vita, et resurrectio nostra : 
per quarm salvati et liberati sumus » (Introït de la messe 
de l’Exaltation de la sainte Croix). 

(7) « L’apostolat ne consiste pas seulement à annoncer 
la Bonne Nouvelle, mais encore à conduire les hommes aux 
sources du salut, toutefois dans le plein respect de leur 
liberté, à les convertir et à wréparer les baptisés, par un 
effort assidu, à devenir de parfaits chrétiens, » (Discours 
derS:S. Pie XII 
italienne, le jour de l’Ascension, 3 mai 1951.) 

(8) Allocution de Noël 1942, rappelée dans 1’Encyclique 
Evangelii praecones du 21 juin 1951. à 

(9) Bulletin A. C. I., « Courrier des militants ». Mars- 
avril 1953, p. 7. (10) Jean, X, 10. (11) Maïtth., XXV, 31. 

(12) Z Jean, IV, 10. (13) Verset 9. 

(5) Verset 12. (16) Verset 17. (17) Discours aux Asso- 
ciations catholiques de Rome. 19. 4. 1931. (18) Encyclique Non 
Abbiamo Bisogno. (19) Z Jean, 1, 23. (20) 1 Cor., XII. 

(21) Cf. P. GILLEMAN : Le primat de la charité en théo- 
dogie morale, p. 54. (22) Matth., V, 16. (23) Col., 1, 16. 

(24) Les conséquences de cette distinction doivent être 
méditées. En bâtissant même chrétiennement, la cité ter- 
restre, le chrétien ne bâtit pas précisément la cité dè 
Dieu. S’il agit d’une façon vraiment chrétienne, surna- 
turelle — ratione finis opd‘antis, — il contribue, en 
vertu de la communion des saints, à l'édification du 
royaume de Dieu. De même, en pratiquant les vertus chré- 
tiennes, il devient, en conséquence, meilleur citoyen de 
la cité humaine. Mais ses actes demeurent — ratione 
finis operis — des actes de la cité terrestre. (25) 1 Cor., 
al, 23. (26) Col, TTATS. (27) Discours du 20. 2. 1946. 

(28) Voir en particulier sur ce groblème un très beau 
chapitre dans le dernier volume du P. CONGAR : jalons 
pour une théologie du laïcat (c. 111). 

(29) « Dieu nous a donné la vie éternelle et cette vie 
est dans son Fils. Celui qui æ le Fils a la vie; celui qui 
n’a pas le Fils de Dieu n’a pas la vie. Je vous ai écrit 
ces choses, afin que vous sachiez que vous avez la vie 
éternelle, vous qui croyez au nom du Fils de Dieu. » 
(1 Jean, V, 12, 13.) 

(30) Jean, V, 24. (31) I Jean, II, 14. 


(33) Jean, V, 16 (32) Jean, V, 13. 
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ÉVÉNEMENTS ET INFORMATIONS 


à SEPTEMBRE 1953 


DIMANCHE 6. — Publication au Journal Officiel 
du décret du 5 septembre sur l’aménagement du 
régime financier de certains produits de grande 
consommation, dont l’application doit entraîner, à 
partir du 10 septembre, une baisse moyenne de 
10 % sur ces produits (sucre, café, huiles, pâtes, 


EC ET PRET TURN DE A 
Imprimerie « Maison de la Bonne Presse », 5, rue Bayard, Paris-8e, Le directeur : R. BERTEAUX, 


« Documentation Catholique » - 


_ de grévistes les plus malheureuses. 


aux dirigeants de l'Action catholique 


(14) Verset 14.- 


chocolat, savon, margarine, riz, semoules, farine] 
composées, etc.). j À 

— À Coëtquidam (Morbihan), début des grande} 
manœuvres militaires sous le commandement de] 
généraux Bourgund et Zeller. 20 000 hommes, don 
15 000 réservistes et 2000 véhicules, y participen 
Elles se termineront le 9 septembre. 

— Dans une lettre pastorale, le cardinal Salièg} 
déclare, à propos des grèves, que « le devoir di 
chrétien est de travailler à Jlinstauration d’uÿ 
ordre où le travail ait la place qu’il mérite ». 4 
son -appel, une quête est faite dans toutes le 
églises de son archidiocèse en faveur des famille 


— Le Journal Officiel publie un décret minis 
tériel fixant le nouveau taux des pensions allouée} 
aux veuves et orphelins de guerre, avec effét d’apl 
plication aux 1% août et 1° novembre 1953. 1 

A L'ÉTRANGER. — A Okroglika (Yougoslavie), ] 
maréchal Tito, dans un important discours, déclar 
qu’il faut internationaliser la ville de Trieste e 
donner à la Yougoslavie le territoire environnant 

— À Douglas (île de Man), LXXXV°® Congrès def 
Trade-Unions britanniques. | 

— La Grande-Bretagne décide de réduire de 
deux tiers ses forces d'occupation en Autriche à 
partir du 1* janvier 1954. ‘4 

— À Munich, mort de M. Walter Darré, ancier 
ministre de l’Agriculture du régime hitlérien. 

— À San-Francisco, les Etats-Unis remettent & 
la France le porte-avions de 18 000 tonnes Bois: 
Belleau, transféré par la marine américaine à À 
marine française pour cinq ans. $ 

— En Allemagne occidentale, 28 millions d’élec 
teurs (sur 33) élisent le nouveau Bundesta 
Voici les résultats officiels : parti démocra 
chrétien du chancelier Adenauer, 243 sièges, 
parti social-démocrate, 150 ; parti libéral-démeo: 
crate, 48 ; parti allemand (droite), 15 ; parti de: 
expulsés et spoliés, 27 ; Zentrum (gauche catho: 
lique), 4. Les partis communistes et d’extrêmi 
droite n’ont aucun élu 2 TES 4 
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